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Vaillants  Français! 

faites  attention 
que  le  format  de  ce  volume 
vous  permet  de  la  dissimuler  dans  votre  poche. 

La  lecture  vous  en  est  formellement  interdite 

par  vos  maîtres  Juifs . 

L’existence  vous  en  est  soigneusement  cachée 

par  votre  Presse  enjuivée. 

Mais  n* ayez  pas  peur! 

En  vous  cachant  bien,  lisez  avec  attention 

ce  que  vos  maîtres  Juifs 

empêchent  les  journaux  de  vous  révéler. 

Vous  comprendrez  alors 

comment  et  par  qui  Vous  vous  laissez 

voler  votre  Patrie. 
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INTRODUCTION 


On  lisait  dans  la  VIEILLE-FRANCE  du 
29  AVRIL  1920: 

Le  document  du  JEWISH  PERIL. 

La  Vieille-France  avait  annoncé  la  publication,  par 
la  section  anglaise  (éventuelle)  de  Y  Alliance  anti-juive , 
d’un  étrange  et  considérable  document  ayant  pour  titre 
Le  Péril  Juif.  Nous  avions  promis  d’en  reparler. 

Or,  on  nous  a  devancés  à  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes.  La  presse  juive  de  Londres  (  Jewish  Guardian ,  Jew- 
ish  World,  Jewish  Chronicle ,  Jewish  Daily  News) 
avait  poussé  des  cris  de  rage.  Ces  étrangers  osaient 
demander,  en  Angleterre,  la  suppression  du  document 
publié  par  des  citoyens  anglais!  Ils  ont  toutes  les 
audaces  :  ils  ont  bien  demandé  l’interdiction  du  Shy- 
lock  de  Shakespeare  ! 

Leur  interprète  au  Parlement  a  été  le  lieutenant- 
colonel  Malone,  complice  diligent  des  bolchevistes  à 
toute  occasion.  M.  Malone  a  demandé  au  ministre  de 
l’Intérieur  «  quelles  mesures  il  comptait  prendre  pour 
assurer  la  suppression  du  document  intitulé  The 
Jewish  Péril  ». 

Le  ministre  de  l’Intérieur  a  répondu  par  écrit  : 

«  Je  crois  savoir  que  la  brochure  est  une  traduction  d’un 
livre  publié  en  1905,  en  russe,  par  Serge  Nilus.  Le  livre 
a  eu  trois  ou  quatre  éditions.  Je  n’ai  pas  constaté  que  la 
brochure  fût  une  mutilation  du  livre;  je  ne  sais  pas  quel 
a  été  le  but  de  l’auteur.  Je  crains  que  la  loi  ne  me  donne 
aucun  pouvoir  pour  faire  supprimer  la  publication  ». 

La  Censure  dont  les  Juifs  tenaient  les  ciseaux  a  dis¬ 
paru  aussi  en  Angleterre. 

En  attendant  qu’il  soit  publié  une  version  française 
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du  Jewish  Péril ,  nous  traduisons  pour  nos  lecteurs  le 
résumé  qu’en  donnent  les  éditeurs  : 

ISRAËL  UEBER  ALLES  ! 

Le  Juif  réduira-t-il  le  monde  en  servitude? 

«  Le  péril  est  à  nos  portes  !  Il  est  là  !  » 

Imprimé  par  Nilus,  d’accord  avec  le  Synode  de  Russie,  1913,  à  la 
Presse  de  Sergy  Troitsk.  Reçu  d’une  femme  russe  qui  l’avait  dérobé 
au  Cercle  Intérieur  de  la  Hiérarchie  Sioniste  à  Bâle,  sous  Hertzel, 
en  1912. 

Résumé  du  tnanuscrit  original . 

L’idée  directrice  pour  la  destruction  de  la  civilisation  des 
Non-Juifs  est  la  vieille  formule  :  diviser  pour  régner. 

Une  étude  approfondie  du  caractère  des  Gentils  (Goym, 
Non-Juifs ),  montre  qu’ils  ont  la  passion  de  la  liberté,  et 
que  leurs  gouvernants  sont  assez  bornés  pour  .croire  qu’un 
peuple  peut  jouir  à  la  fois  d’un  gouvernement  et  de  la 
îiberté. 

Dans  l’esprit  des  Juifs,  le  gouvernement  «  du  peuple, 
par  le  peuple,  pour  le  peuple  »,  est  une  totale  absurdité, 
une  totale  impossibilité.  Leur  plan  consiste  à  «  détruire  la 
liberté  par  l’abus  même  de  la  doctrine  de  liberté  »;  à  prê¬ 
cher  le  libéralisme,  à  ruiner  l’autorité,  à  jeter  dans  le 
mépris  les  rois,  les  présidents,  les  gouvernants,  tous  les 
détenteurs  de  l’autorité. 

Alors,  ils  arrivent  à  l’examen  des  moyens  :  la  Presse  et 
l’Argent;  haine  des  classes,  haine  entre  nations,  entre 
provinces,  entre  organisations  sociales  ou  politiques; 
grèves,  conflit  mondial,  etc.  Il  faut  que  le  monde  entier  se 
sente  las,  écœuré,  affamé  d’ordre  et  de  paix.  Aussitôt, 
prêcher  le  désarmement  des  Etats  et  des  particuliers,  ne 
conserver  qu’une  Police  internationale  dont  les  Juifs  aient 
la  disposition  effective. 

Après  une  courte  période  de  calme  relatif,  nouvelle 
agitation,  nouvelle  explosion  de  grèves,  etc.;  raréfaction 
des  subsistances  :  enfin,  panique  financière,  krach  uni¬ 
versel,  horrible  confusion  sur  le  globe  entier.  Toutes 
les  affaires  disloquées,  toute  vie  nationale  paralysée, 
l’angoisse  et  la  terreur  partout.  Un  concert  savamment 
dirigé  de  la  presse  et  des  orateurs  populaires  en  chaque 
pays  provoque  la  création  d’un  Comité  international  pour 
rétablir  l’ordre  et  le  crédit.  Les  délégués  de  tous  les  pays 
sont  ou  des  Juifs  ou  des  créatures  de  la  Juiverie. 

C’est  l’ère  juive.  L’ordre  y  est  complet;  la  prospérité 
parait  assurée. Le  travail  est  rendu  obligatoire,  l’industrie 
progresse,  la  production  se  développe.  Toute  l’organisation 
et  la  direction  restent  au  pouvoir  des  Juifs  :  les  Non-Juifs 
sont  des  exécutants  ou  des  surveillants,  jamais  dirigeants. 
Les  Juifs  tiennent  le  pouvoir  réel,  mais  en  laissent  aux  non 
Juifs  la  vaine  apparence. 

L’an  1925  est  indiqué  pour  l’aboutissement  de  ce  complot. 
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Les  5oo  copies  du  manuscrit  original  imprimées  par 
le  Synode  n'éveillèrent  pas  plus  d’attention  que  les  bulle¬ 
tins  des  autres  communautés  religieuses.  Les  Révolution¬ 
naires  les  recherchèrent  pour  les  détruire]  il  n’en  reste 
que  deux;  on  dit  que  l’une  se  trouve  au  British  Muséum. 
Le  Résumé  a  été  fait  en  1917. 

Publié  par  F.  Curtis,  pilote-aviateur  dans  l'escadrille  américaine 
en  1915.  A  Londres,  175,  Piccadilly,  W.  1. 


* 

*  * 


On  lisait  dans  la  VIEILLE-FRANCE  du 
20  MAI  1920  : 

Le  TIMES  proclame  le  péril  juif. 

«  The  ProtocoEs  of  the  Learned  Elders  of  Zion.  » 

La  presse  anglaise  et  la  presse  juive  d’Angleterre  ont 
discuté  le  document  ayant  pour  titre  :  The  Jeivjsh 
Péril ;  le  ministre  de  l’Intérieur  a  été  interrogé  sur  le 
même  sujet  à  la  Chambre  des  Communes. 

La  presse  française  est  aussi  muette  là-dessus  que 
sur  les  emprunts  ottomans  et  sur  les  vols  des  Grands 
Magasins. 

Le  Times  s’est  ébranlé  enfin.  Jusqu’à  la  direction 
Northcliffe,  le  Times  était  cyniquement  enjuivé.  Main¬ 
tenant,  il  a  des  velléités  d’indépendance.  L’article  qu’il 
ose  consacrer  au  Jewish  Péril  en  témoigne  honora¬ 
blement. 

Il  donne  du  document  cette  analyse  (8  mai)  : 

1)  —  Il  y  a,  et  il  y  a  eu  depuis  des  siècles,  une  organisa¬ 
tion  politique  internationale  des  Juifs 

2)  —  L’esprit  de  cette  organisation  paraît  être  une  haine 
traditionnelle,  éternelle,  de  la  Chrétienté,  et  une  ambition 
titanique  de  domination  sur  le  monde. 

3)  —  Le  but  poursuivi  à  travers  les  siècles  est  la  destruc¬ 
tion  des  Etats  nationaux  et  la  substitution  à  ces  Etats 
d’une  domination  juive  internationale. 

4)  —  La  méthode  apportée  pour  affaiblir,  pour  détruire 
les  Etats  politiques  existants  consiste  à  leur  injecter  des 
idées  aboutissant  à  leur  désagrégation,  suivant  une  pro¬ 
gression  habilement  calculée  du  libéralisme  au  radicalisme 
ensuite  au  socialisme,  au  communisme,  finalement  à  l’anar¬ 
chie,  reductio  ad  absurdum  des  principes  égalitaires.  Pen- 


dant  ce  temps,  Israël  reste  indemne  des  doctrines  corro¬ 
sives... 

5)  —  Les  dogmes  politiques  évoluant  dans  l’Europe  chré¬ 
tienne,  sa  politique  et  ses  constitutions  démocratiques 
sont  toutes  en  égal  mépris  chez  les  Anciens  ou  Sages 
d’Israël.  Pour  eux,  le  gouvernement  est  un  art  sublime  et 
secret,  acquis  seulement  par  une  culture  traditionnelle  et 
départi  à  une  élite  très  réduite,  en  quelque  sanctuaire 
occulte... 

6)  —  Dans  cette  conception  du  Gouvernement,  les  masses 
ne  sont  qu’un  méprisable  troupeau  ;  et  les  meneurs  poli¬ 
tiques  des  Goym,  à  peu  près  aussi  aveugles  que  leur 
bétail,  de  simples  marionnettes  aux  mains  des-  Anciens 
d’Israël  :  le  plus  souvent  corrompus,  toujours  impuis¬ 
sants,  facilement  asservis  par  la  flatterie,  par  la  menace 
ou  par  le  chantage  au  profit  de  la  domination  Juive. 

7)  —  La  Presse,  le  Théâtre,  la  Bourse,  la  Science,  la  Loi, 
dans  les  mains  qui  détiennent  tout  l’or  terrestre,  sont 
autant  d’instruments  pour  affoler  l’opinion  publique,  pour 
la  démoralisation  de  la  jeunesse,  l’excitation  générale  au 
vice,  pour  la  destruction  des  aspirations  idéalistes  (culture 
chrétienne),  pour  l’instauration  du  culte  de  l’argentcomptant, 
du  scepticisme  matérialiste,  du  cynique  appétit  de  plaisir. 

Tel  est  le  résumé  (scrupuleusement  exact)  que 
fait  le  Times  de  ces  Protocols  of  the  Learned  Elders 
ofZion,  publiés  sous  la  rubrique  The  Jewish  Péril. 

Tel  est  le  document  révélateur  qu’ignore  la  vile  et 
vénale  presse  de  France. 

Quand  j’ai  publié  La  Terreur  Juive  en  1906,  quand 
j’en  ai  donné  des  éditions  sans  cesse  augmentées, 
quand  j’ai  continué  ma  campagne  dans  YŒuvre  hebdo¬ 
madaire,  puis  dans  les  cent  soixante  premiers  numéros 
de  la  Vieille-France ,  je  ne  soupçonnais  pas  l’existence 
de  ces  Protocols,  soigneusement  celés  en  Israël.  On 
pensera  qu’une  extraordinaire  divination  me  faisait 
reconstituer  le  plan  mystérieux  de  la  Juiverie.  Mais  la 
prétendue  «  divination  »  consiste  simplement  à  voir  et 
à  raisonner,  à  conclure  des  effets  visibles  à  la  cause 
invisible. 

Une  chose  est  certaine  :  les  Protocols  of  the  Learned 
Elders  of  Zion  furent  réellement  publiés  en  Russie  dès 
1905  :  et  le  British  Muséum  en  possédait  un  exem¬ 
plaire  dès  le  10  août  1906  (timbre  d’entrée). 


Le  Times  est  obligé  d’admettre  cette  alternative  : 

—  ou  les  Protocols  sont  bien  l’œuvre  des  Anciens 
d’Israël;  alors  tout  ce  qu’on  peut  dire,  tenter,  exécuter 
contre  les  Juifs  devient  légitime,  nécessaire,  urgent. 

—  ou  les  Protocols  sont  l’œuvre  d’un  faussaire;  mais 
le  faussaire  était  un  prodigieux  voyant,  puisqu’il  a 
décrit  dès  1906,  détail  par  [détail,  tout”  ce  qui  est  en 
voie  d'accomplissement  dans  l’Europe  centrale  et 
occidentale. 

«  N’avons-nous  échappé  à  la  paix  allemande, 

demande  avec  angoisse  le  Times ,  que  pour  tomber 
dans  cet  abîme  de  la  paix  judaïque?  » 

C’est  précisément  [la  question  'que  je  posais  depuis 
1906,  et  [que  je  pose  avec  une  force  particulière  dans 
la  Vieille-France  depuis  1916. 

* 

*  * 

On  lit  dans  (INTRODUCTION  de  l’édition 
américaine  des  PROTOCOLS  (Small,  IVlay- 
nard  et  Cie,  édit.,  Boston)  : 

Un  fait  qui  s’est  peu  à  peu  imposé  à  l’opinion  du 
monde,  c’est  que  la  révolution  bolcheviste  a  été  dès  le 
début  presque  entièrement  guidée  et  dominée  par  les 
Juifs.  En  maintes  circonstances  les  Juifs  ont  reconnu 
le  rôle  prépondérant  que  des  gens  de  leur  race  ont  joué 
dans  le  bolchevisme  international,  et  ont  cherché  à 
le  défendre.  Quelques-uns  de  leurs  chefs  reconnus 
ont  proclamé  que  Trotsky  était  l’orgueil  de  leur  race. 

Dans  certains  milieux  on  a  cru  que,  si  les  Juifs  ont 
pris  une  part  si  active  dans  le  mouvement  bolcheviste 
russe  et  dans  ses  ramifications  internationales,  c’est 
parce  qu’ils  voulaient  se  venger  de  ce  qu’ils  considé¬ 
raient  comme  une  longue  période  de  persécution.  S’il 
en  était  ainsi,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  les  Juifs 
du  monde  entier  s’imaginent  que  le  moment  est  venu 
pour  eux,  non  seulement  de  se  venger  de  ce  qu’ils  ont 
pu  avoir  à  souffrir,  mais  encore  de  réaliser  la  domina¬ 
tion  universelle  à  leur  profit. 

La  sérénité  avec  laquelle  Trotsky  et  d’autres  chefs 


juifs  appliquent  en  Russie  leur  effroyable  programme 
est  significative.  Significatif  aussi  l’appui  enthousiaste 
donné  au  régime  des  soviets  par  de  nombreux  Juifs 
habitant  hors  delà  Russie.  Il  est  important,  il  est  néces¬ 
saire  de  rechercher  avec  soin  si  ce  mouvement  concor¬ 
dant  des  Juifs  à  l’appui  du  bolchevisme  est  la  consé¬ 
quence  d’un  plan  concerté.  Il  ne  faut  négliger  aucun 
fait  pouvant  jeter  quelque  lumière  sur  cette  question. 
Nous  avons  donc  pensé  qu’il  était  temps  d’examiner  le 
contenu  et  l’origine  d’un  document  présentant  un 
intérêt  extraordinaire  et  qui  est  assez  ignoré,  bien 
qu’il  ait  été  publié  en  Russie  il  y  a  une  quinzaine 
d’années. 

Le  document  en  question  est  intitulé  :  «  Résumé  (ou 
Directives )  des  séances  des  Sages  de  Sion  »  ;  il  a  été 
publié  pour  la  première  fois  en  igo5  à  Tzarskoïe  Sélo 
dans  un  livre  intitulé  :  Le  Grand  dans  le  Petit  dont 
l’auteur  est  M.  Serge  Nilus,  écrivain  russe  bien  connu. 
Ces  Résumés  ou  Directives  exposent  un  vaste  pro¬ 
gramme  de  destruction  de  tous  les  Etats  chrétiens  et 
proposent  certaines  méthodes  pratiques  pour  réaliser  la 
domination  du  monde  par  la  nation  juive.  Autant  que 
nous  le  sachions,  les  Directives  n’ont  jamais  été  désa¬ 
vouées  publiquement  par  des  personnalités  juives 
autorisées.  Tout  récemment  la  maison  d’édition  bien 
connue,  Eyre  et  Spotteswoode,  Ltd.,  imprimeurs  du 
gouvernement  britannique,  a  publié  une  brochure  sous 
le  titre:  Le  Péril  Juif ,  Directives  des  Anciens  de  Sion. 
La  préface  explique  que  les  Directives  en  question  ont 

été  traduites  du  russe  en  anglais  d’après  le  livre  de  Serge 

% 

Nilus  publié  en  Russie  en  igo5.  Les  éditeurs  ne 
donnent  pas  le  titre  du  livre  de  Nilus,  mais  ils  disent  : 
«  On  peut  voir  un  exemplaire  de  l’original  à  la  biblio¬ 
thèque  du  Musée  Britannique,  sous  le  numéro 
392Ô-d-i7,  portant  le  timbre  du  Musée  Britannique  à  la 
date  du  io  août  igoô.» 

Ils  disent  aussi  que  la  publication  de  cette  brochure 
est  justifiée  parla  menace  grandissante  du  bolchevisme 
à  travers  le  monde.  La  brochure  conclut  par  cet  avertis¬ 
sement  :  Gentils,  prenez  garde!... 

il  parait  évident  que  les  éditeurs  Eyre  et  Spottes- 
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woode,  Ltd.,  se  sont  servis  du  livre  de  Nilus  :  Le  Grand 
dans  le  Petit,  paru  en  1905. 

On  trouve  aussi  une  allusion  directe  aux  Directives 
dans  la  revue  hebdomadaire  française  la  Vieille-France 
n°  160  parue  en  février  1920.  Dans  l’article  de  tête 
intitulé  :  «  Les  Juifs  ont  créé  le  bolchevisme»  (p.  10- 1 3) 
l’extrait  suivant  des  Directives  sionistes,  publiées  par 
Nilus,  est  reproduit  en  français  :  «  A  nous,  son  Peuple 
d’élection,  Dieu  a  donné  le  pouvoir  d’expansion,  et  ce 
qui  semble  être  notre  faiblesse  a  été  notre  force.  Nous 
sommes  au  seuil  de  la  domination  universelle.  Il  reste 
peu  à  construire  sur  ces  bases  »,  etc.,  etc. 

L’article  affirme  que  le  bolchevisme  n’est  qu’une 
phase  de  l’histoire  du  judaïsme;  il  dit  aussi  que  les 
chefs  bolchevistes  juifs  en  Russie  reçoivent  des  subsides 
des  banques  juives  des  Etats-Unis  et  d’Allemagne. 

En  janvier  1917,  M.  Nilus  publia  un  autre  livre 
intitulé  :  C'est  tout  près!  A  notre  porte !  où  il  repro¬ 
duit  de  nouveau  intégralement  les  Directives... 

Avant  d’analyser  le  contenu  de  ce  document,  résu¬ 
mons  en  quelques  mots  les  indications  de  M.  Nilus, 
quant  à  la  façon  dont  ils  sont  tombés  en  sa  possession 
et  quant  à  ses  hypothèses  sur  leur  origine. 

Aux  pages  86  et  92  de  son  livre  :  C’est  tout  près! 
A  notre  porte!  M.  Nilus  dit  que  le  manuscrit  lui  en  fut 
remis  en  1901  par  M.  Alexis  Nicolaïevitch  Souchotin, 
qui  fut  maréchal  de  la  noblesse  à  Tcherm,  Russie 
centrale,  et  plus  tard  vice-gouverneur  du  gouvernement 
de  Stavropol,  Russie  méridionale.  M.  Souchotin  lui  dit 
alors  : 

«  Je  vous  le  donne  en  toute  propriété.  Lisez-le. 
Inspirez-vous  en,  pour  en  faire  quelque  chose  d’utile  à 
l’âme  chrétienne.  Pour  moi,  je  n’en  puis  rien  faire.  Du 
point  de  vue  politique  il  n’a  aucune  valeur,  car  il  est 
trop  tard  pour  s’en  servir;  tandis  que  du  point  de  vue 
spirituel  il  peut  en  être  autrement.  Dans  vos  mains, 
avec  l’aide  de  Dieu,  il  portera  des  fruits  ». 

M.  Nilus  ajoute  que  M.  Souchotin  lui  dit  que  le 
manuscrit  avait  été  obtenu  dans  des  conditions  mysté¬ 
rieuses  par  une  dame  dont  il  ne  révèle  pas  le  nom.  Il  le 
montra  à  plusieurs  Russes  de  haut  rang;  l’un  d’eux 
lui  répondit  : 


«  Le  slavisme  n’a  pas  encore  dit  son  dernier  mot;  il 
n’y  a  donc  pas  à  s’inquiéter  des  artifices  et  de  la  for:e 
des  Sages  de  Sion  ;  leurs  efforts  sont  voués  à  la  faillite; 
il  n’y  a  aucune  raison  de  désespérer.  » 

M.  Nilus  dit  encore  qu’antérieurement  à  1905  il 
soumit  les  DzVecffi'es  au  grand  duc  Serge  Alexandrovitch 
qui,  après  les  avoir  examinées,  lui  envoya  une  dépêche 
où  il  n’y  avait  que  ces  deux  mots  :  «  Trop  tard  ». 

Plus  tard,  M.  Nilus  essaya  à  plusieurs  reprises 
d’appeler  l’attention  de  qui  de  droit  sur  ce  document 
mais  ce  fut  en  vain.  En  1905  il  publia  la  seconde  édition 
de  son  livre  Le  Grand  dans  le  Petit  ;  dans  cette  seconde 
édition,  les  Directives  furent  insérées  pour  la  première 
fois. 

Dans  son  dernier  livre,  M.  Nilus  dit  :  «  Ces  Direc- 
tives  ont  produit  peu  d'impression  dans  le  monde  en 
dehors  de  l’église  chrétienne;  la  presse  périodique,  qui 
est  presque  entièrement  entre  les  mains  des  Juifs  ou 
sous  leur  influence,  fit  le  silence  autour  d’elles,  y  faisant 
de  vagues  allusions  ou  n’en  parlant  que  comme  d’une 
invention  fallacieuse  ou  un  conte  à  dormir  debout. 
Cependant,  parmi  les  chrétiens  loyaux,  les  Directives 
portèrent  leurs  fruits  et  firent  à  mon  ouvrage  un  succès 
bien  plus  considérable  que  je  ne  pouvais  l’espérer;  elles 
firent  connaître  et  répandirent  largement  dans  les 
milieux  appartenant  à  la  famille  chrétienne  les  mystères 
cachés  de  notre  temps.  Depuis  lors  a  paru  la  quatrième 
édition  de  mon  livre  avec  toutes  les  Directives  ;  mais  c'est 
maintenant  seulement  que  j'apprends  de  sources  juives 
autorisées  que  ces  Directives  ne  sont  rien  de  moins 
qu’un  plan  stratégique  pour  la  conquête  du  monde 
afin  de  le  mettre  sous  le  joug  d’Israël ,  le  combattant- 
contre-Dieu,  plan  mûri  par  les  chefs  du  peuple  juif 
pendant  les  nombreux  siècles  de  sa  dispersion,  et  fina¬ 
lement  présenté  au  Conseil  des  Anciens  par  le  «  Prince 
,  de  l’Exil»,  Théodore  Hertzl,  au  premier  congrès  sioniste 
convoqué  par  lui  à  Bâle  en  août  1897.  » 

M.  Nilus  écrit  encore  : 

«  Il  n’est  pas  possible  de  dire  comment  ces  docu¬ 
ments,  constituant  le  Saint  des  Saints  des  espoirs 
d’Israël,  le  mystère  séculaire  de  ses  chefs,  ont  pu  atteindre 
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le  grand  public  des  non-initiés.  Comme  je  l’ai  déjà  dit, 
ils  m’ont  été  donnés  en  1901.  Au  cours  de  cette  année, 
dans  une  circulaire  n°  18  ainsi  que  dans  d’autres  adres¬ 
sées  aux  Sionistes  de  la  part  du  comité  d’action  sioniste, 
Théodore  Hertzl  déclare  que,  malgré  les  recomman¬ 
dations  qu’il  avait  faites,  certains  enseignements 
confidentiels  n’avaient  pas  été  tenus  secrets  et  avaient 
été  fâcheusement  publiés  ». 

Pour  conclure,  M.  Nilus  déclare  : 

«  Les  Directives  sont  signées  des  représentants 
sionistes  du  33e  degré  (le  plus  haut)  d’initiation.  Elles 
furent  enlevées  secrètement  du  dossier  complet  des 
procès-verbaux  qui,  nous  le  savons  maintenant,  appar¬ 
tenaient  au  premier  congrès  sioniste  tenu  à  Bâle  en 
août  1897.  Le  tout  se  trouvait  dans  les  caveaux  secrets 
du  principal  bureau  sioniste,  actuellement  situé  en 
territoire  français.  » 
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«  Protocols  » 

Résumé  des  Procès-verbaux 
des  séances  des  Sages  de  Sion. 


N°  1. 

Laissons  de  côté  toute  phraséologie  et  discutons 
le  sens  intime  de  toute  pensée  ;  éclairons  la  situation 
par  des  comparaisons  et  des  déductions.  Dans  cet 
ordre  d’idées,  je  vais  exposer  notre  système  en  me 
plaçant,  d’une  part,  à  notre  propre  point  de  vue, 
et,  d’autre  part,  au  point  de  vue  des  goym. 

Il  faut  se  rappeler  que  les  gens  à  instincts  bas 
sont  plus  nombreux  que  ceux  animés  de  senti¬ 
ments  nobles;  en  conséquence,  les  meilleures 
méthodes  de  gouvernement  sont  la  violence  et 
l’intimidation,  et  non  des  discussions  académiques. 
Chaque  homme  recherche  le  pouvoir;  chacun  vou¬ 
drait  devenir  dictateur,  s’il  le  pouvait;  et  rares, 
en  vérité,  sont  ceux  qui  ne  seraient  pas  disposés  à 
sacrifier  le  bien  commun  pour  obtenir  des  avan¬ 
tages  personnels. 

Qu’est-ce  qui  a  dompté  les  bêtes  sauvages  que 

nous  appelons  hommes? 

Qu’est-ce  qui  les  a  dominés  jusqu’à  présent? 

Dans  les  périodes  primitives  de  la  vie  sociale, 
ils  se  sont  soumis  à  la  force  brutale  et  aveugle; 
plus  tard,  a  la  loi,  qui  est  la  même  force  sous  un 
autre  aspect.  J’en  déduis  que,  conformément  aux 
lois  de  la  nature,  le  droit  réside  dans  la  force. 

La  liberté  politique  n’est  pas  un  fait,  mais  une 
abstraction.  On  doit  savoir  mettre  en  œuvre  cette 
abstraction  quand  il  devient  nécessaire  d  attacher 
les  forces  populaires  à  son  parti  par  attraction 
mentale,  si  l’on  envisage  l’écrasement  du  parti  au 
pouvoir.  La  besogne  devient  plus  facile  si  1  adver- 
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saire  détient  son  pouvoir  grâce  à  l’idée  de  liberté, 
à  ce  qu'on  appelle  le  libéralisme.  C’est  justement  ici 
que  le  triomphe  de  notre  théorie  s’affirme  :  les  rênes 
abandonnées  du  pouvoir  sont,  selon  les  lois  de  la 
nature,  aussitôt  saisies  par  une  nouvelle  main 
parce  que  la  force  aveugle  du  peuple  ne  peut  res¬ 
ter  sans  conducteur  même  un  jour;  et  le  nouveau 
pouvoir  remplace  simplement  l’ancien,  affaibli  par 
le  libéralisme. 

De  nos  jours  le  pouvoir  de  Vor  a  remplacé  les 
gouvernants  libéraux.  Il  fut  un  temps  où  la  foi 
gouverna.  L’idée  de  liberté  ne  peut  se  concrétiser 
parce  que  personne  ne  sait  comment  en  faire  un 
usage  raisonnable.  Permettez  au  peuple  de  se  gou¬ 
verner  lui-même  pendant  quelque  temps  et  il  se 
corrompra.  Dès  lors,  commencent  les  rivalités 
aiguës  qui  ne  tardent  pas  à  se  transformer  en 
guerres  sociales,  et  finalement  les  Etats  sont  mis  à 
feu  et  à  flamme  et  leur  autorité  réduite  en  cendres. 

Que  l’Etat  soit  affaibli  par  des  convulsions 
intestines  ou  que  les  guerres  civiles  le  livrent  à 
des  ennemis  du  dehors,  il  peut  être  considéré 
comme  perdu  sans  retour  :  il  est  en  notre  pouvoir. 
Le  despotisme  du  capital,  qui  est  entièrement  en¬ 
tre  nos  mains,  lui  apparaît  alors  comme  une 
planche  de  salut  à  laquelle  il  est  forcé  de  s’acro- 
cher,  même  contre  son  gré,  pour  ne  pas  s’abîmer 
complètement. 

A  quiconque,  en  raison  de  ses  tendances  libé¬ 
rales,  voudrait  prétendre  que  des  arguments  de 
cette  sorte  sont  immoraux,  je  soumettrai  la  pro¬ 
position  suivante  :  si  un  Etat  a  deux  ennemis,  et 
si,  contre  l’ennemi  extérieur,  il  est  licite  et  non 
considéré  comme  immoral  d’employer  toutes  mé¬ 
thodes  de  guerre;  s’il  est  permis,  par  exemple, 
comme  mesure  de  protection,  de  ne  pas  mettre 
l’ennemi  au  courant  des  plans  d’attaque  telles  que 
les  attaques  de  nuit  ou  les  attaques  avec  des  forces 
supérieures,  pourquoi  les  mêmes  méthodes  se¬ 
raient-elles  considérées  comme  immorales  quand 
elles  s’appliqueraient  à  un  pire  ennemi,  le  viola¬ 
teur  de  l’ordre  et  de  la  prospérité  sociale? 

Comment  un  esprit  sain  et  logique  peut-il  espé¬ 
rer  guider  avec  succès  les  masses  par  le  raisonne¬ 
ment  ou  des  arguments,  si  la  voie  est  ouverte  aux 
contradictions  mêmes  déraisonnables,  mais  pou- 
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vant  paraître  plus  attrayantes  aux  foules  dont 
l’esprit  est  toujours  superficiel?  Le  peuple,  qu’il 
s’agisse  de  la  plèbe  ou  non,  est  toujours  exclusive¬ 
ment  guidé  par  des  passions  versatiles,  des  su¬ 
perstitions,  des  coutumes,  des  traditions  et  des 
théories  sentimentales  ;  il  s’embarrasse  dans  des 
dissensions  de  parti  qui  suppriment  toute  possibi¬ 
lité  d’accord,  même  si  le  projet  d’entente  est  basé 
sur  le  raisonnement  le  plus  sain.  Toute  décision 
de  la  plèbe  dépend  d’une  majorité  accidentelle  ou 
préparée  qui,  en  raison  de  son  ignorance  des 
secrets  politiques,  prend  des  résolutions  absurdes, 
introduisant  ainsi  les  germes  de  l’anarchie  dans 
le  gouvernement. 

La  politique  n’a  rien  de  commun  avec  la  morale. 
Le  gouvernant  qui  se  laisse  guider  par  la  mora¬ 
lité  n’est  pas  un  homme  politique  expérimenté,  et 
par  conséquent  il  n’est  pas  solide  sur  son  troue. 
Celui  qui  veut  gouverner  doit  faire  appel  à  la 
fraude  et  à  l’hypocrisie.  L’honnêteté  et  la  fran¬ 
chise,  ces  grandes  vertus  populaires,  deviennent 
des  vices  en  politique,  attendu  qu’elles  abattent 
un  gouvernement  plus  sûrement  et  plus  certaine- 
ment  que  le  plus  puissant  ennemi.  Ces  vertus 
doivent  être  les  attributs  des  pays  de  goym;  mais 
sous  aucun  prétexte,  nous  ne  devons  les  prendre 

pour  guides.  T  .  . 

Notre  droit  réside  dans  la  force.  Le  mot  droit  est 

une  idée  abstraite  qui  ne  peut  être  concrétisée.  Ce 
mot  ne  signifie  rien  autre  chose  que  ceci  :  donnez- 
moi  ce  que  je  désire  pour  que  j’aie  la  preuve  que 

je  suis  plus  fort  que  vous. 

Où  commence  le  droit  ?  Où  Cmit-il  ? 

Dans  un  Etat  dont  le  gouvernement  est  faible¬ 
ment  organisé,  où  les  lois  sont  peu  appliquées,  où 
le  gouvernant  a  perdu  son  prestige  en  accumu¬ 
lant  des  droits  libéraux,  je  découvre  un  droit  nou¬ 
veau,  celui  d’être  assez  puissant  pour  détruire 
toutes  les  institutions,  tout  l’ordre  existant  de 
dominer  la  loi,  de  changer  toutes  les  institutions 
et  de  devenir  le  gouvernant  de  ceux  qui  ont  volon¬ 
tairement,  «  libéralement  »  renoncé,  à  notre  pro¬ 
fit,  aux  droits  qu’ils  avaient  de  détenir  leur  pou- 

En  raison  de  l’instabilité  actuelle  de  toute  auto¬ 
rité,  notre  puissance  sera  moins  exposée  qu  au- 
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cune  autre,  parce  qu’elle  restera  invisible  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  si  bien  enracinée  qu’aucun  artifice 
ne  puisse  l’abattre. 

Du  mal  temporaire,  auquel  nous  sommes  forcés 
d’avoir  recours,  surgira  le  bienfait  d’un  gouver¬ 
nement  inébranlable  qui  restaurera  le  fonctionne¬ 
ment  .normal  du  mécanisme  de  la  vie  du  peuple, 
actuellement  interrompu  parle  libéralisme.  La  fin 
justifie  les  moyens.  En  dressant  nos  plans  nous 
devons  moins  considérer  ce  qui  est  bon  et  moral 
que  ce  qui  est  nécessaire  et  utile.  Nous  avons  de¬ 
vant  nous  un  projet  où  se  trouve  tracée  une  ligne 
stratégique  dont  nous  ne  devons  pas  dévier  sous 
peine  de  risquer  de  perdre  le  fruit  de  siècles  de 
travail. 

En  étudiant  un  plan  d’action  pratique,  il  est  né¬ 
cessaire  de  tenir  compte  de  l’abjection,  des  vacil¬ 
lations,  de  la  versatilité  de  la  plèbe,  de  son  inca¬ 
pacité  d’apprécier  et  de  respecter  les  conditions 
nécessaires  à  sa  propre  existence  et  à  son  propre 
bien-être.  Il  faut  se  rendre  compte  que  le  pouvoir 
des  masses  est  aveugle,  impulsif,  dépourvu  de 
jugement,  enclin  à  se  laisser  entraîner  d’un  côté 
ou  d’un  autre.  L’aveugle  ne  peut  guider  l’aveugle 
sans  risquer  de  tomber  l’un  et  l’autre  à  l’abîme; 
par  conséquent,  les  membres  de  la  foule,  issus  du 
peuple,  fussent-ils  des  hommes  de  génie,  mais 
incompétents  en  politique,  ne  peuvent  prétendre  à 
diriger  la  plèbe  sans  ruiner  la  nation  entière. 

Seul  l’homme  préparé  dès  l’enfance  à  l’autocra¬ 
tie  peut  comprendre  le  sens  des  secrets  de  la  poli¬ 
tique  . 

Les  peuples  livrés  à  eux-mêmes,  c’est-à-dire,  à 
ceux  qui  sont  sortis  d’eux,  sont  ruinés  par  des 
dissensions  de  partis  créées  par  la  soif  du  pouvoir, 
des  honneurs  et  par  les  désordres  qui  en  résultent. 
Est-il  possible  aux  masses  populaires  de  diriger 
les  affaires  de  l’Etat  sans  qu’interviennent  les 
rivalités  et  les  intérêts  personnels?  Sont-elles 
capables  de  se  protéger  contre  les  ennemis  exté¬ 
rieurs?  C’est  impossible,  parce  qu’un  plan  divisé 
en  autant  de  parties  qu’il  y  a  de  conceptions  dans 
une  foule  perd  toute  unité  et  devient  incompré¬ 
hensible  et  inapplicable. 

Seul  un  autocrate  peut  concevoir  des  plans 
vastes  et  clairs  pouvant  coordonner  dans  toutes 
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ses  parties  le  mécanisme  gouvernemental;  d’où  il 
résulte  que  le  gouvernement  le  plus  bienfaisant  à 
un  pays  doit  être  concentré  aux  mains  d’un  seul 
individu  responsable.  La  civilisation  ne  peut  exis¬ 
ter  en  dehors  du  despotisme  absolu,  car  le  gouver¬ 
nement  n’est  pas  dirigé  par  les  masses,  mais  par 
leur  chef,  quel  qu’il  soit.  Une  fuule  barbare  montre 
sa  barbarie  en  toute  occasion.  Quand  la  plèbe 
obtient  la  liberté,  elle  la  transforme  rapidement 
en  anarchie,  qui  est  en  soi  le  summum  de  la  bar¬ 
barie. 

Regardez  ces  animaux  imprégnés  d’alcool,  stu¬ 
péfiés  par  le  vin,  dont  la  «  liberté  »  leur  a  permis 
l’usage  illimité. 

Sûrement  vous  ne  pouvez  donner  une  telle 
éducation  à  notre  peuple.  Les  goym  sont  abrutis 
par  les  spiritueux  ;  leur  jeunesse  glisse  dans 
l’aliénation  mentale  par  l’excès  de  l’étude  des  clas¬ 
siques  et  par  le  vice  dans  lequel  ils  ont  été 
entraînés  par  nos  agents  —  précepteurs,  domes- 
tiqües,  gouvernantes  —  dans  les  maisons  riches; 
par  des  employés  et  ainsi  de  suite,  enfin  par  nos 
femmes  dans  les  lieux  de  plaisir  des  goym.  Parmi 
ces  dernières  je  comprends  les  prétendues 
«  femmes  du  monde  »,  leurs  émules  empressées 
dans  le  vice  et  la  luxure. 

Notre  devise  est  :  Puissance  et  Hypocrisie.  Seule 
la  puissance  peut  conquérir  en  politique,  surtout 
si  elle  est  cachée  dans  les  talents  qui  sont  néces¬ 
saires  à  l’homme  d’Etat.  La  violence  doit  être  le 
principe,  l’hypocrisie  et  l’artific'  la  règle  des 
gouvernements  qui  ne  veulent  pas  déposer  leurs 
couronnes  aux  pieds  des  agents  de  quelque  nou¬ 
veau  pouvoir.  Le  mal  est  le  seul  moyen  d’atteindre 
au  bien  ;  c’est  pourquoi  nous  ne  devons  pas  hésiter 
à  employer  la  corruption  et  la  trahison  quand 
elles  peuvent  nous  aider  à  atteindre  notre  but.  En 
politique,  il  est  nécessaire  de  s’emparer  sans 
hésitation  de  la  propriété  d’autrui,  si  par  ce 
moyen  nous  pouvons  obtenir  sa  soumission  et  1* 
pouvoir. 

Notre  gouvernement,  conformément  aux  néces¬ 
sités  de  la  conquête  pacifique,  a  le  droit  de  substi¬ 
tuer  aux  horreurs  de  la  guerre  des  exécutions 
moins  bruyantes  et  plus  efficaces  qui  maintiennent 
la  terreur  et  conduisent  à  son  résultat  :  la  sou- 
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mission  aveugle.  Une  sévérité  équitable,  mais 
inexorable,  est  le  facteur  capital  de  la  puissance 
gouvernementale.  Nous  devons  suivre  un  pro¬ 
gramme  de  violence  et  d’hypocrisie,  non  seulement 
parce  que  nous  y  trouverons  notre  avantage, 
mais  aussi  parce  que  c’est  notre  devoir  et  que  par 
elles  nous  obtiendrons  la  victoire. 

Une  doctrine  basée  sur  le  calcul  est  aussi 
effective  que  les  moyens  qu’elle  emploie.  C’est 
pourquoi,  non  seulement  par  ces  mêmes  moyens, 
mais  encore  par  la  rigueur  des  doctrines,  nous 
triompherons  et  nous  asservirons  tous  les  gouver¬ 
nements  à  notre  super- gouvernement. 

Même  dans  les  temps  anciens  nous  clamions 
parmi  les  fouies  les  mots  liberté,  égalité ,  fraternité. 
Ces  m#ts  ont  été  répétés  à  satiété  depuis  par  des 
perroquets  inconscients  qui,  accourant  de  tous 
cotés  vers  l’appât,  ont  détruit  la  prospérité  du 
monde  et  la  véritable  liberté  individuelle,  autrefois 
si  bien  protégée  contre  les  violences  de  la  plèbe. 
Les  goym  soi-disant  instruits  et  intelligents  n’ont 
pas  pris  garde  à  la  contradiction  entre  le  sens  de 
ces  mots  et  leur  juxtaposition;  ils  n’ont  pas  pris 
garde  que  Légalité  n’existe  pas  dans  la  nature, 
et  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  liberté,  parce  que  la 
nature  elle-même  a  créé  l’inégalité  des  esprits,  des 
tempéraments,  des  capacités  et  qu’elle  a  tout 
soumis  à  ses  lois.  Ils  n’ont  pas  vn  que  la  puissance 
de  la  plèbe  est  aveugle;  que  les  élites  choisies 
parmi  cette  foule  pour  la  gouverner  sont  tout 
aussi  aveugles  en  politique  que  la  plèbe  elle-même, 
attendu  que  l’initié,  fût-il  un  sot,  est  capable  de 
gouverner,  tandis  que  le  non-initié,  fût-il  un 
homme  de  génie,  n’entend  rien  à  la  politique. 
Tout  cela  a  échappé  aux  goym. 

Entre  temps,  ie  gouvernement  dynastique  a  été 
basé  sur  ce  principe  que  le  père  transmettait  à 
son  fils  le  secret  du  cours  de  l’évolution  politique, 
de  telle  sorte  que  seuls  les  membres  de  la  dynastie 
pouvaient  posséder  ce  secret,  que  personne  ne 
pouvait  communiquer  au  peuple  gouverné.  A  la 
longue,  le  sens  de  là  transmission  par  la  dynastie 
des  véritables  principes  de  la  politique  a  été 
perdu,  et  cela  contribue  encore  aux  succès  de 
notre  cause. 

Dans  toutes  les  régions  du  globe,  les  mots 
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liberté ,  égalité  et  fraternité  ont  entraîné  des  foules 
énormes  dans  nos  rangs,  grâce  à  nos  agents 
aveugles  qui  portaient  notre  drapeau  avec  enthou¬ 
siasme  !  ' 

Cependant,  ces  mots  étaient  des  vers  rongeurs 
qui  ruinaient  la  prospérité  des  goym,  détruisant 
partout  la  paix,  la  tranquillité  et  la  solidarité, 
minant  toutes  les  fondations  de  leurs  Etats.  Vous 
verrez  plus  tard  que  cet  état  de  choses  a  concouru 
à  notre  triomphe,  car  il  nous  a  fourni 7  aussi ,  parmi 
d'autres  avantages ,  un  atout  de  premier  ordre  :  V abo¬ 
lition  des  privilèges,  en  d'autres  termes,  l'essence 
même  de  V aristocratie  des  goym  qui  était  la  seule  pro¬ 
tection  des  peuples  et  des  patries  contre  nous. 

Sur  les  ruines  de  l’aristocratie  naturelle  et  héré¬ 
ditaire,  nous  avons  construit  l’aristocratie  de 
notre  classe  intellectuelle  :  l’aristocratie  de  l’ar¬ 
gent.  Nous  avons  instauré  cette  nouvelle  aristo¬ 
cratie,  sous  la  dénomination  de  «  fortune  »  qui 
dépend  de  nous,  et  aussi  de  la  science  développée 
par  nos  hommes  sages. 

Notre  triomphe  a  également  été  rendu  plus 
facile  parce  que,  grâce  à  nos  relations  avec  des 
gens  qui  nous  étaient  indispensables,  nous  avons 
toujpurs  fait  vibrer  les  cordes  les  plus  sensibles 
de  l’esprit  humain,  c’est-à-dire  l’avarice  et  les 
insatiables  désirs  égoïstes  de  l’homme.  Chacune 
de  ces  faiblesses  humaines,  prise  à  part,  peut  tuer 
l’esprit  d’initiative  et  placer  la  volonté  des  gens 
à  la  disposition  de  qui  achète  leur  activité. 

La  liberté  abstraite  a  pu  convaincre  les  masses 
que  le  souverain  n’est  rien  que  l’administrateur 
représentant  le  propriétaire  du  pays,  c’est-à-dire 
le  peuple,  et  que  cet  administrateur  peut  être 
rejeté  comme  une  paire  de  gants  hors  d’usage. 

Le  fait  que  les  représentants  de  la  nation 
peuvent  être  révoqués  les  livre  à  notre  pouvoir 
et,  en  pratique,  nous  donne  le  privilège  de  leur 
désignation. 

•'  '  ,  N°  2. 

Il  est  nécessaire,  pour  le  succès  de  notre  cause, 
que  les  guerres,  partout  où  cela  est  possible, 
n’apportent  aucun  avantage  territorial  aux  inté¬ 
ressés;  ainsi  la  guerre  sera  ramenée  sur  une  base 


économique  et  contraindra  les  nations  à  recon¬ 
naître  la  force  de  notre  domination;  ainsi  les 
deux  partis  seront  à  la  merci  de  notre  agence 
internationale  aux  millions  d’yeux  qui  ne  sera 
gênée  par  aucune  frontière;  de  la  sorte,  nos 
droits  internationaux  domineront  les  droits 
nationaux  et  gouverneront  les  peuples  de  la  même 
façon  que  le  pouvoir  civil  de  chaque  Etat  régle¬ 
mente  les  relations  de  ses  sujets  entre  eux. 

Les  administrateurs,  choisis  par  nous  parmi  le 
peuple  en  raison  de  leur  servilisme,  n’auront 
aucune  compétence  en  matière  gouvernementale; 
ils  deviendront  donc  facilement  des  pions  dans 
notre  jeu  aux  mains  de  nos  savants  et  de  nos 
conseillers  sages,  spécialistes  entraînés  dès  leur 
plus  jeune  âge  au  gouvernement  du  monde. 
Gomme  vous  le  savez,  ces  spécialistes,  en  étudiant 
l’histoire  et  en  observant  chaque  événement  qui  se 
déroule,  se  sont  imprégnés  de  la  science  nécessaire 
pour  gouverner  d’après  nos  plans  politiques.  Les 
goym  ne  sont  pàs  guidés  par  la  pratique  et  l’obser¬ 
vation  impartiale  de  l’histoire,  mais  par  la  routine 
théorique,  sans  aucune  considération  critique 
quant  à  ses  résultats.  Par  conséquent  nous  n’avons 
pas  à  tenir  compte  d’eux.  Jusqu’à  ce  que  soit  venue 
l’heure  propice,  laissons-les  s’amuser  ou  vivre 
dans  l’espoir  de  nouveaux  amusements  ou  dans  le 
souvenir  de  ceux  du  passé.  Qu’ils  continuent  à 
croire  que  la  chose  la  plus  importante  pour  eux 
est  ce  que  nous  leur  avons  enseigné  à  considérer 
comme  des  lois  de  la  science  (en  théorie).  Dans  ce 
but,  au  moyen  de  notre  presse,  nous  augmentons 
leur  foi  aveugle  en  ces  lois.  Les  goym  intelligents 
feront  parade  de  leur  savoir  et,  après  l’avoir 
vérifié  logiquement,  ils  mettront  en  pratique  tous 
les  renseignements  scientifiques  rassemblés  par 
nos  agents  pour  guider  leurs  esprits  dans  le  sens 
que  nous  désirons. 

Ne  croyez  pas  que  nos  affirmations  soient  sans 
fondement  :  remarquez  le  succès  du  darvinisme, 
du  marxisme  et  du  nietzschéisme,  machiné  par 
nous.  Les  effets  démoralisateurs  de  ces  doctrines 
sur  l’esprit  des  goym  doivent  déjà  être  évidents 
pour  vous. 

Il  est  essentiel  que  nous  tenions  compte  des 
idées  modernes,  des  tempéraments  et  des  ten- 
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dances  des  peuples  afin  de  ne  commettre  aucune 
erreur  en  politique  quand  nous  guidons  les 
affaires  administratives.  Le  triomphe  de  notre 
système,  dont  certaines  parties  doivent  être  adap¬ 
tées  au  tempérament  des  peuples  avec  lesquels 
nous  venons  en  contact,  ne  peut  être  réalisé  que 
si  son  application  pratique  est  basée  sur  un 
résumé  du  passé  en  relation  avec  le  présent. 

Il  existe  aux  mains  des  Etats  modernes  une  grande 
force  destinée  à  provoquer  des  mouvements  d'opinions 
parmi  le  peuple:  c’est  la  Presse.  Le  rôle  de  la  Presse 
consiste  à  signaler  les  réclamations  nécessaires,  à 
enregistrer  h  s  plaintes  du  peuple,  à  exprimer  et 
à  fomenter  le  mécontentement.  Le  triomphe  du 
bavardage  inintelligible  est  le  rôle  essentiel  de  la 
Presse;  mais  les  gouvernements  se  sont  montrés 
incapables  de  profiter  de  cetle  force  et  elle  est 
tombée  entre  nos  mains.  Grâce  à  elle  nous  avons 
acquis  l’influence,  tout  en  restant  à  l'arrière-plan. 
Grâce  à  la  Presse  nous  avons  amassé  de  For  entre 
nos  mains,  or  que  nous  avons  recueilli  dans  des 
flots  de  sang  et  de  larmes.  Mais  il  nous  a  coûté  le  ' 
sacrifice  de  beaucoup  des  nôtres.  Chacun  de  nos 
sacrifiés  vaut  mille  goym  devant  Dieu. 

N*  3. 

Aujourd’hui,  je  puis  vous  dire  que  nous  tou¬ 
chons  au  but  :  un  court  chemin  reste  à  parcourir 
et  le  cercle  du  Serpent  symbolique  (symbole  de 
notre  peuple)  sera  fermé.  Quand  ce  cercle  sera 
fermé,  tous  les  Etats  européens  y  seront  enserrés 
comme  entre  de  solides  griffes. 

Les  plateaux  de  la  balance  constitutionnelle 
actuelle  seront  bientôt  renversés,  car  nous  les 
avons  faussés,  bur  donnant  ainsi  un  équilibre 
instable  pour  user  leur  soutien.  Les  goym  s’imagi¬ 
naient  que  ces  soutiens  avaient  été  très  solide¬ 
ment  construits  et  espéraient  qu’ils  reprendraient 
leur  équilibre,  mais  le  détenteur  (le  gouvernant) 
est  protégé  contre  le  peuple  par  ses  représentants 
qui  ont  gaspillé  leur  temps,  emportés  par  leur 
autorité  sans  responsabilité  et  sans  conlrôle.  De 
plus,  leur  pouvoir  reposait  sur  le  terrorisme  ré¬ 
pandu  à  travers  les  palais.  Incapables  d’atteindre 


au  cœur  du  peuple,  les  gouvernants  ne  peuvent 
s’unir  pour  obtenir  force  contre  les  usurpateurs 
du  pouvoir.  Le  pouvoir  clairvoyant  de  la  royauté 
et  le  pouvoir  aveugle  des  masses,  séparés  par  nous, 
ne  signifient  plus  rien  l’un  et  l’autre;  car,  désu¬ 
nis,  ils  sont  aussi  désemparés  que  l’aveugle  sans 
son  bâton  (1). 

Pour  encourager  les  partisans  de  l’autorité  à 
abuser  de  leur  pouvoir,  nous  avons  mis  en  oppo¬ 
sition  toutes  les  forces  en  développant  leurs  ten¬ 
dances  libérales  vers  l’indépendance.  Nous  avons 
provoqué  diverses  formes  d’initiatives  dans  ce 
sens;  nous  avons  armé  les  partis,  nous  avons  fait 
de  l’autorité  le  but  de  toutes  les  ambitions.  Nous 
avons  ouvert  les  arènes  aux  contestations  dans 
différents  Etats  où  se  produisent  actuellement  des 
révoltes  :  les  désordres  et  la  faillite  vont  bientôt 
apparaître  de  toutes  parts. 

Des  hâbleurs  sans  frein  ont  converti  les  sessions 
parlementaires  et  les  réunions  administratives  en 
scènes  de  joutes  oratoires.  D’audacieux  journa¬ 
listes,  d’impudents  pamphlétaires  attaquen  t  chaque 
jour  le  personnel  administratif.  Les  injures  au 
pouvoir  sont  en  train  de  préparer  d’une  façon  dé¬ 
finitive  l’écroulement  de  toutes  les  institutions  qui 
vont  être  culbutées  sous  les  coups  des  foules  ren¬ 
dues  furieuses. 

Le  peuple  est  enchaîné,  par  la  misère,  aux  durs 
travaux  plus  sûrement  qu’il  ne  l’était  par  l’escla¬ 
vage  et  le  servage.  Il  peut  se  libérer  de  ceux-ci 
d’une  façon  ou  d’une  autre,  mais  il  ne  peut  se 
libérer  de  la  misère.  Nous  avons  inscrit  dans  les 
constitutions  des  droits  qui,  pour  le  peuple,  sont 
fictifs  et  ne  peuvent  être  réels.  Tous  les  soi-disant 
droits  du  peuple  ne  peuvent  exister  que  dans  l’abs¬ 
traction  sans  jamais  pouvoir  être  réalisés  en  pra¬ 
tique.  Qu’est-ce  que  cela  peut  faire  au  prolétaire 
accablé  de  travail,  subissant  la  double  oppression 
de  sa  lourde  besogne  et  de  son  destin,  que  les  hâ¬ 
bleurs  aient  le  droit  de  parler,  les  journalistes 
celui  de  mélanger  les  insanités  avec  la  raison  dans 
leurs  écrits,  si  le  prolétariat  n’obtient  aucun  autre 
profit  de  la  constitution  que  les  miettes  dérisoires 


(i)  Ce  langagé  sybillin  semble  faire  allusion  aux  événe¬ 
ments  qui  se  préparaient  en  Russie  ( Note  du  traducteur). 
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que  nous  lui  jetons  de  notre  table  en  échange  de 
son  vote  pour  élire  nos  agents  ?  Les  droits  républi¬ 
cains  sont  une  amère  ironie  pour  ce  malheureux, 
car  la  nécessité  de  travailler  presque  tous  les  jours 
lui  en  interdit  l’üsage  ;  cette  obligation  supprime 
pour  lui  toute  sécurité  d’existence  permanente  et 
certaine,  en  l’obligeant  à  compter  avec  les  grèves, 
organisées  soit  par  ses  maîtres,  soit  par  ses.  cama¬ 
rades. 

Sous  notre  impulsion,  le  peuple  a  exterminé 
l’aristocratie  qui  était  son  protecteur  et  son  dé¬ 
fenseur  naturel,  car  les  propres  intérêts  de  celle-ci 
étaient  en  relation  étroite  avec  le  bien-être  du 
^peuple.  Aujourd’hui,  l’aristocratie  détruite,  les 
masses  sont  tombées  sous  le  joug  des  profiteurs  et 
des  gouvernants  sans  scrupules  qui  se  sont  appe¬ 
santis  sur  les  travailleurs  comme  un  fardeau  sans 
merci. 

Nous  nous  présenterons  comme  les  sauveurs  des 
travailleurs  pour  les  délivrer  de  cette  oppression 
quand  nous  leur  offrirons  d’entrer  dans  notre 
armée  de  socialistes,  d’anarchistes,  de  commu¬ 
nistes  auxquels  nous  donnerons  toujours  notre 
aide,  sous  prétexte  de  fraternité  exigée  par  la  so¬ 
lidarité  humaine  de  notre  maçonnerie  sociale. 

L’aristocratie  qui,  de  droit,  bénéficiait  du  travail 
du  peuple,  avait  intérêt  à  ce  que  les  travailleurs 
fussent  bien  nourris,  vigoureux  et  jouissent  d’une 
bonne  santé.  Nous,  au  contraire,  avons  un  intérêt 
opposé  puisque  nous  poursuivons  la  dégénéres¬ 
cence  des  goym.  Notre  puissance  dépend  de  la 
mauvaise  nutrition  chronique  et  de  la  faiblesse  du 
travailleur,  car  de  la  sorte  il  tombe  en  notre  pou¬ 
voir  et  ne  trouve  plus  assez  de  force  ou  d’énergie 
pour  nous  combattre. 

La  faim  donne  au  capital  plus  de  puissance  sur 
le  travailleur  que  l’autorité  légale  du  souverain 
n’en  a  jamais  donné  à  l’aristocratie; par  la  misère 
et  les  haines  jalouses  qui  en  résultent,  nous  ma¬ 
nœuvrons  la  plèbe  et  écrasons  ceux  qui  se  dres¬ 
sent  sur  notre  chemin. 

Quand  viendra  le  moment  de  notre  règne  universel , 
les  mêmes  moyens  nous  permettront  de  balayer  tout  ce 
qui  pourrait  nous  faire  obstacle. 

Les  goym  ont  perdu  l’habitude  de  penser  en  de- 
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hors  de  nos  avis  scientifiques.  Par  conséquent,  ils 
n’éprouvent  pas  le  besoin  de  maintenir  ce  que 
nous  soutiendrons  par  tous  les  moyens  quand 
notre  règne  sera  établi,  c’est-à-dire  l’enseignement 
dans  les  écoles  de  la  seule  vraie  science ,  la  'première 
de  toutes  les  sciences,  celle  de  l'organisation  de  la  vie 
humaine,  de  l  existence  sociale  qui  réclame  la  division 
du  travail  et  conséquemment,  la  séparation  du  peuple 
en  classes  et  en  castes ;  il  est  nécessaire  que  chacun 
sache  que  l  égalité  ne  peut  exister  en  raison  de  la 
nature  différente  des  divers  genres  de  travaux ;  que, 
devant  la  loi,  la  responsabilité  ne  peut  être  la 
même  quand  un  individu  compromet  une  caste 
entière  par  ses  actes  ou  quand  il  ne  compromet 
que  son  honneur  personnel. 

La  bonne  science  de  la  structure  sociale,  aux 
secrets  de  laquelle  nous  n’admettons  pas  les  goym , 
démontrerait  à  tous  que  le  métier  et  le  travaail 
doivent  être  différenciés  de  telle  sorte  que  l’homme 
ne  souffre  pas  du  désaccord  entre  son  éducation 
et  son  occupation.  L’étude  de  cette  science  amè¬ 
nerait  les  masses  à  se  soumettre  volontairement 
aux  autorités  et  au  régime  gouvernemental  orga¬ 
nisés  par  elles;  tandis  que,  dans  l’état  actuel  de 
la  science  telle  que  nous  l’avons  orientée  par  notre 
intervention,  le  peuple  ignorant  croit  aveuglé¬ 
ment  à  la  parole  imprimée,  subit  les  fausses  con¬ 
ceptions  que  nous  lui  avons  insufflées,  et  éprouve 
de  la  haine  pour  toutes  les  classes  qu’il  considère 
comme  supérieures  à  lui,  parce  qu’il  ne  comprend 
pas  l’importance  de  chaque  caste. 

Cette  haine  s’accentuera  bien  plus  encore  par  la 
crise  économique  qui  arrêtera  toutes  transactions 
financières  et  toute  vie  industrielle.  Ayant  orga¬ 
nisé  une  crise  économique  générale  par  toutes 
sortes  de  moyens  occultes  et  grâce  à  l’or  qui  est 
entièrement  dans  nos  mains,  nous  jetterons  d’im¬ 
menses  foules  de  travailleurs  dans  la  rue,  simulta¬ 
nément  dans  tous  les  pays  de  l’Europe.  Ces  foules 
verseront  joyeusement  le  sang  de  ceux  dont,  dans 
la  simplicité  de  leur  ignorance,  elles  avaient  été 
jalouses  depuis  l’enfance,  et  dont  elles  pourront 
alors  piller  les  biens. 

Elles  ne  feront  pas  de  mal  à  notre  peuple  parce  que 
nous  saurons  le  moment  où  se  produira  l'attaque ,  et 
nous  prendrons  des  mesures  pour  le  protéger. 
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Nous  avons  convaincu  les  autres  que  le  progrès 
conduira  les  goym  dans  le  temple  de  la  raison. 
Notre  despotisme  sera  d’une  telle  nature  qu’il 
pourra  pacifier  toutes  les  révoltes  par  de  sages 
restrictions,  et  éliminer  le  libéralisme  de  toutes 
les  institutions. 

Quand  le  peuple  vit  qu’il  pouvait  obtenir  des 
concesstons  et  des  privilèges  au  nom  de  la  liberté, 
il  s’imagina  qu’il  était  le  maître  et  se  rua  au  pou¬ 
voir;  mais  comme  tous  les  aveugles,  il  se  heurta  à 
d’innombrables  obstacles  ,il  chercha  alars  un  maître 
sans  vouloir  revenir  à  l'ancien ;  c'est  ainsi  qu’il  dé¬ 
posa  le  pouvoir  à  nos  pieds. 

Rappelez-vous  la  Révolution  française  que  nous 
avons  appelée  «grande»;  nous  connaissons  bien 
les  secrets  de  sa  préparation,  car  elle  fut  notre 
oeuvre. 

Depuis  lors,  nous  avons  traîné  les  masses  de  dé¬ 
ceptions  en  déceptions,  de  sorte  qu’elles  renonce¬ 
ront  même  à  nous  en  faveur  d'un  souverain  despote 
dv  sang  sioniste  que  nous  préparons  pour  le  monde. 

A  l’heure  actuelle,  nous  sommes  invulnérables 
en  tant  que  force  internationale  parce  que,  si  nous 
sommes  attaqués  par  un  Etat,  nous  sommes  sou¬ 
tenus  par  d’autres.  La  bassesse  illimitée  des  peu¬ 
ples  goym  qui  s'humilient  lâchement  devant  la 
force  mais  sont  sans  pitié  pour  la  faiblesse,  qui 
sont  impitoyables  pour  des  délits  futiles  mais 
indulgents  aux  crimes,  qui  ne  peuvent  supporter 
les  contradictions  d’un  état  social  libre,  mais  qui 
supportent  le  martyre  s’il  leur  est  imposé  par  la 
violence  d’un  despotisme  audacieux  —  voilà  ce  qui 
fait  notre  indépendance.  Ils  tolèrent  et  acceptent 
de  leurs  premiers  ministres  actuels  —  devrais  dic¬ 
tateurs  —  des  abus  pour  le  moindre  desquels  ils 
décapiteraient  vingt  rois. 

Gomment  expliquer  un  tel  phénomène,  de  tels 
illogismes  chez  le  peuple  à  l’égard  d’événements 
apparemment  de  même  nature?  On  peut  les  expli¬ 
quer  par  ce  fait  que  ces  dictateurs  font  expliquer 
habilement  au  peuple  par  leurs  agents  que,  s’ils 
font  tort  à  l’Etat  par  ces  abus,  c’est  pour  un  motif 
suprême  :  réaliser  le  bonheur  du  peuple,  la  frater¬ 
nité  universelle,  la  solidarité  et  l’égalité.  Bien 
entendu,  on  ne  lui  dit  pas  que  cette  unification  ne 
sera  réalisée  que  sous  notre  autorité;  et  c’est  ainsi 
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que  le  peuple  condamne  la  justice  et  absout  l’in¬ 
justice,  de  pixs  en  plus  convaincu  qu’il  peut  faire 
ce  qui  lui  plait.  Le  résultat  est  que  le  peuple  dé¬ 
truit  toute  stabilité  et  crée  le  désordre  en  toute 
occasion. 

Le  mot  liberté  met  toute  société  en  conflit  avec 
toute  autorité,  que  ce  soit  celle  de  Dieu  ou  de  la 
Nature.  C’est  pourquoi,  quand  nous  serons  les 
maîtres,  nous  effacerons  ce  mot  du  dictionnaire 
comme  étant  le  symbole  de  la  puissance  brutale 
qui  transforme  les  masses  en  bêtes  altérées  de 
sang.  Il  est  vrai,  cependant,  que  ces  fauves  s’en¬ 
dorment  dès  qu’ils  ont  bu  du  sang  et  il  est  facile 
alors  de  les  enchaîner,  tandis  que,  si  on  ne  leur 
donne  pas  de  sang,  ils  ne  veulent  pas  dormir,  mais 
veulent  se  battre. 


No  4. 

«  * 

Toute  République  passe  par  trois  étapes  :  la  pre¬ 
mière  ressemble  à  la  période  de  début  des  mani¬ 
festations  folles  d’un  aveugle  qui  se  heurte  à  tous 
les  murs.  La  seconde  étape  est  la  démagogie  qui 
engendre  l’anarchie,  laquelle  conduit  inévitable¬ 
ment  au  despotisme,  non  pas  à  un  despotisme 
légal  et  apparent,  partant  responsable,  mais  à  un 
despotisme  occulte  et  caché  ;  il  n’en  est  pas  moins 
effectif  pour  cela,  car  il  est  exercé  par  quelque 
organisation  secrète,  agissant  moins  pompeuse¬ 
ment  dans  la  coulisse  sous  le  couvert  de  différents 
agents.  Le  changement  fréquent  de  ces  agents 
pourra  même  servir  les  organisations  secrètes 
parce  qu’elles  éviteront  ainsi  l’obligation  de  dépen¬ 
ser  de  l'argent  pour  récompenser  les  employés  de 
leurs  longs  services. 

Par  qui  et  par  quoi  peut  être  renversé  un  pou¬ 
voir  occulte?  Car  tel  est  le  caractère  de  notre 
pouvoir.  La  maçonnerie  externe  agit  comme  un 
écran  pour  le  cacher  et  masquer  ses  visées  ;  mais 
le  plan  d’action  de  ce  pouvoir  et  son  véritable  siège 
central  resteront  toujours  inconnus  du  peuple. 

La  liberté  pourrait  cependant  être  inoffensive  et 
demeurer  au  programme  d’Etat  sans  faire  tort  au 
bien-être  du  peuple,  si  elle  ne  devait  exprimer  que 
des  idées  de  croyance  en  Dieu  et  de  foi  dans  la 
fraternité  humaine  ;  mais  il  faudrait  qu’elle  fût 
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libérée  de  la  conception  d’égalité  qui  es  t  en  con¬ 
tradiction  avec  les  lois  de  la  nature,  lesquelles 
exigent  la  subordination. 

Grâce  à  la  foi,  le  peuple  pourrait  être  gouverné 
par  les  gardiens  de  la  paroisse  et  pourrait  prospérer 
tranquillement,  dans  l’obéissance,  sous  la  direc¬ 
tion  de  ses  chefs  spirituels  en  acceptant  les  règles, 
que  Dieu  a  établies  sur  la  terre.  C’est  pour  cela 
que  nous  devons  saper  toute  foi,  arracher  de  l’es¬ 
prit  des  goym  la  croyance  en  Dieu  et  en  l’âme,  et 
leur  substituer  des  formules  mathématiques  et  des 
besoins  matériels. 

Afin  que  les  goym  n’aient  pas  le  temps  de  penser 
et  d’observer,  il  est  nécessaire  de  les  distraire  en 
les  orientant  vers  l’indus  trie  et  le  commerce.  Ainsi 
toutes  les  nalions  chercheront  leur  propre  profit 
et,  pendant  qu’edes  seront  engagées  dans  la  lutte, 
elles  ne  prendront  point  garde  à  leur  ennemi 
commun  ;  mais  pour  que  la  liberté  puisse  ainsi 
finalement  saper  et  ruiner  la  société  des  goym ,  il 
faut  donner  comme  base  à  l’industrie  la  spécula¬ 
tion.  Il  en  résultera  que,  toutes  les  energies  étant 
distraites  du  sol  par  l’industrie,  il  ne  restera  rien 
aux  mains  des  goym,  et  la  spéculation  fera  tomber 
les  richesses  dans  nos  coffres-forts. 

La  lutte  intense  pour  la  suprématie,  les  chocs 
subis  par  la  vie  économique  créeront, ou  plutôt  ont 
déjà  créé,  des  sociétés  déçues,  refroidies  et  décou¬ 
ragées.  Ces  sociétés  en  arrivent  à  éprouver  un 
dégoût  complet  pour  les  hauts  problèmes  politi¬ 
ques  et  la  religion.  Leur  seul  guide  sera  le  calcul, 
c’est-à  dire  la  recherche  de  l’or  auquel  elles  ren¬ 
dront  un  véritable  culte  à  cause  des  jouissances 
matérielles  qu’il  peut  fournir.  C’est  à  ce  moment 
que  les  basses  classes  des  goym  pourront  —  non 
pas  dans  l’intention  de  bien  faire,  ni  même  de 
s’enrichir,  mais  uniquement  en  raison  de  leur 
haine  à  l’égard  des  privilégiés  —  nous  suivre  contre 
leurs  comp'étitcuis  au  pouvoir,  les  goym  intelli¬ 
gents. 


N«  5. 

Quelle  forme  de  gouvernement  peut  être  donnée 
aux  sociétés  dans  lesquelles  la  corruption  a  péné¬ 
tré  de  toutes  parts,  où  les  richesses  sont  obtenues 
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par  des  tricheries  adroites  et  des  moyens  plus  ou 
moins  frauduleux,  où  la  corruption  règne,  où  la 
moralité  n'est  maintenue  que  par  des  sanctions 
légales  étroites  et  non  par  l’acceptation  volontaire 
des  principes  moraux,  où  les  croyances  cosmopo¬ 
lites  ont  détruit  les  sentiments  patriotiques  et  la 
religion  ? 

Quelle  autre  forme  de  gouvernement  peut  être 
donnée  à  des  sociétés  pareilles,  qu’un  despotisme 
tel  que  je  vais  le  décrire  ? 

Nous  créerons  un  gouvernement  fortement  cen¬ 
tralisé  afin  de  rassembler  les  forces  sociales  en 
nos  mains.  Nous  réglerons  automatiquement  par 
de  nouvelles  lois  toutes  les  fonctions  de  la  vie 
politique  de  nos  sujets.  Ces  lois  feront  disparaître 
peu  à  peu  toutes  les  concessions  et  les  libertés 
accordées  par  les  goym.  Notre  domination  sera 
couronnée  par  un  despotisme  si  majestueux  qu’elle 
pourra,  en  tout  temps  et  en  tout  lieu,  écraser  les 
goym  hostiles  et  mécontents. 

On  pourra  nous  dire  que  ce  système  de  despo¬ 
tisme  est  incompatible  avec  le  progrès  moderne  ; 
je  prouverai  que  c’est  juste  le  contraire  qui  est 
vrai . 

A  l’époque  où  le  peuple  considérait  ses  chefs 
comme  une  incarnation  de  la  volonté  de  Dieu,  il 
se  soumettait  sans  murmure  à  l’autocratie  des 
souverains  ;  mais  quand  nous  lui  avons  eu  suggéré 
l’idée  de  ses  droits  personnels,  il  commença  à 
considérer  ses  chefs  comme  de  simples  mortels. 
L’onction  sainte  s’effaça  du  front  des  souverains, 
et  quand  nous  eûmes  enlevé  au  peuple  sa  croyance 
en  Dieu,  l’autorité  fut  jetée  au  ruisseau  où  elle 
tomba  dans  le  domaine  public  et  fut  saisie  par 
nous. 

L’art  de  gouverner  les  masses  et  les  individus 
par  la  phraséologie  et  par  des  théories  artificieu¬ 
ses,  par  des  «directeurs  de  .la  vie  sociale»  et  par 
d’autre  moyens  que  les  goym  ne  comprennent  pas, 
cet  art,  parmi  d’autres  facultés,  appartient  à  notre 
génie  administratif  qui  procède  par  l’analyse  et 
l’observation  et  qui  est  aussi  basé  sur  ce  genre  de 
raisonnement  habile  où  nous  sommes  sans  égaux, 
de  meme  que  nous  n’avons  pas  de  concurrents  dans 
la  préparation  de  systèmes  de  solidarité  et  d’ac¬ 
tions  politiques.  Seuls  les  Jésuites  peuvent  nous 
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être  comparés  sur  ce  point  ;  mais  nous  avons  pu 
les  discréditer  dans  l’esprit  de  la  plèbe  imbécile 
parce  qu’ils  étaient  organisés  visiblement,  tandis 
due  nous,  avec  notre  organisation  secrete,  restions 
dans  l’ombre.  Après  tout,  n’est-ce  pas  la  même 
chose  pour  le  monde  d’être  dominé  par  le  chef  du 
catholicisme  ou  par  notre  despote  de  sang  sioniste? 
Mais  pour  nous  qui  sommes  le  peuple  élu,  cette 
question  ne  peut  être  indifférente. 

Une  coalition  mondiale  des  goym  pourrait 
temporairement  nous  tenir  en  échec,  mais  nous 
sommes  garantis  contre  elle  par  des  dissensions  si 
profondément  enracinées  chez  eux  quelles  ne 
peuvent  plus  être  arrachées.  Nous  avons  mis  en 
conflit  l’intérêt  national  et  l’intérêt  personnel  des 
goym  ;  nous  avons  provoqué  les  haines  de  religions 
et  de  races,  entretenues  par  nous  chez  eux  depuis 
vingt  siècles.  C’est  pourquoi  aucun  Etat  n’obtien¬ 
dra  de  secours  de  nulle  part,  parce  que  chaque 
Etat  croira  qu’une  coalition  contre  nous  lui  sera 
désavantageuse.  Nous  sommes  trop  puissants;  il 
faut  compter  avec  nous.  Aucun  pays  ne  peut  réaliser 
un  accord  particulier ,  môme  insignifiant,  sans  que 
nous  y  prenions  part  secrètement. 

Per  me  reges  régnant.  «  Par  moi  les  rois  régnent  ». 
Les  prophètes  nous  ont  dit  que  nous  étions  choisis 
par  Dieu  lui-même  pour  régner  sur  le  monde.  Dieu 
nous  a  doués  de  génie  pour  nous  permettre  de 
résoudre  ce  problème.  Fût-il  un  génie  dans  le 
camp  opposé,  il  pourrait  nous  combattre,  mais  un 
apprenti  ne  peut  valoir  un  vieux  routier.  La  lutte 
entre  nous  serait  si  impitoyable  que  le  monde  n’en 
aurait  jamais  vu  de  pareille  ;  encore  leur  homme 
de  génie  viendrait-il  trop  tard.  Tous  les  organes 
du  mécanisme  gouvernemental  sont  mis  en  mou¬ 
vement  par  le  moteur  que  nous  seul  possédons,  et 
ce  moteur  c'est  l’or.  La  science  de  l’économie  poli¬ 
tique,  inventée  par  nos  sages,  a  depuis  longtemps 
montré  le  prestige  royal  du  capital. 

Pour  parvenir  à  toute  sa  liberté  d’action,  le 
capital  doit  pouvoir  monopoliser  l’industrie  et  le 
commerce;  cela  se  fait  déjà  par  une  main  invisi¬ 
ble  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Quand  ce 
but  sera  atteint,  le  pouvoir  politique  passera  aux 
commerçants  et  ainsi  le  peuple  pourra  être  sub¬ 
jugué.  A  l’heure  actuelle  il  est  plus  important  de 
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désarmer  les  peuples  que  de  les  pousser  à  la 
guerre  ;  il  est  plus  important  d’utiliser  les  passions 
violentes  pour  réaliser  nos  vues  que  de  les  étein¬ 
dre;  plus  important  de  nous  emparer  des  pensées 
d'autrui  et  de  les  interpréter  selon  nos  propres  di¬ 
rectives  que  de  les  ignorer. 

Le  plus  important  problème  de  notre  gouvernement 
est  d'affaiblir  V esprit  public  par  la  critique,  de  le 
déshabituer  de  penser ,  car  la  réflexion  crée  V oppo¬ 
sition  ;  de  diluer  la  force  de  la  pensée  dans  la  vaine 
éloquence. 

De  tout  temps,  les  peuples  comme  les  individus 
ont  confondu  les  paroles  avec  les  actes,  satisfaits 
d?  ce  qui  tombe  immédiatement  sous  leur  sens  et 
se  préoccupant  rarement  d’observer  si  les  promes¬ 
ses  se  réalisent  dans  la  vie  sociale.  En  consé¬ 
quence,  nous  organiserons  des  institutions  osten¬ 
sibles  qui  montreront  éloquemment  leur  bon 
fonctionnement  dans  le  sens  du  progrès. 

.  Nous  nous  approprierons  les  thèses  libérales  de 
tous  lesfpartis,  de  toutes  les  projections  de  l’opi¬ 
nion,  nous  enseignerons  à  nos  orateurs  à  se  les 
assimiler  et  alors  ils  parleront  tant,  qu'ils  fatigue¬ 
ront  le  peuple  de  leurs  discours  et  l'amèneront  à  fuir 
de  dégoût  les  bavards. 

Pour  dominer  l'opinion  publique ,  il  est  nécessaire  de 
la  jeter  dans  la  perplexité  en  agitant  de  nombreuses 
opinions  contradictoires,  jusqu’à  ce  que  les  goym  se 
perdent  dans  ce  labyrinthe  et  finissent  par  comprendre 
qu’il  vaut  mieux  n’avoir  aucune  opinion  sur  les  ques¬ 
tions  politiques.  De  telles  questions  ne  doivent  pas 
être  comprises  du  peuple,  mais  seulement  de  celui 
qui  le  gouverne.  Voilà  le  premier  secret. 

Le  second  secret  nécessaire  pour  réussir  à  gou¬ 
verner  consiste  à  multiplier  les  défaillances,  les 
passions,  les  lois  conventionnelles  de  telle  sorte 
que  personne  ne  puisse  s’y  reconnaître  dans  ce 
chaos  et  que  les  gens  ne  puissent  plus  se  com¬ 
prendre  entre  eux.  Cet  état  de  choses  nous  aidera 
à  semer  la  dissension  dans  tous  les  partis,  à  désa¬ 
gréger  toutes  les  forces  collectives  qui  refusent 
encore  de  se  soumettre  à  nous,  à  décourager  toute 
initiative  individuelle  qui  pourrait,  de  quelque 
façon,  entraver  notre  œuvre. 

Il  n’y  a  rien  de  plus  dangereux  que  l’initiative  indi¬ 
viduelle;  si  elle  procède  du  génie,  elle  peut  réaliser 
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plus  qu’un  million  de  ceux  parmi  lesquels  nous 
avons  semé  des  dissensions.  Nous  devons  diriger 
l’éducation  des  sociétés  goym  de  telle  sorte  que  les 
bras  leur  tombent  sans  espoir  toutes  les  fois 
qu’elles  se  trouveront  devant  une  tâche  deman¬ 
dant  l’initiative  individuelle.  L’intensité  de  l’action, 
conséquence  de  la  liberté  individuelle  d’action, 
dissipe  elle-même  sa  force  quand  elle  se  heurte  à 
la  liberté  d’un  autre  individu.  Il  en  résulte  des 
coups  violents  à  la  morale,  des  déceptions  et  des 
découragements. 

Nous  fatiguerons  tellement  les  goym  par  ces 
moyens  que  nous  les  obligerons  à  nous  offrir  le 
gouvernement  international  qui,  par  sa  position 
même,  nous  permettra  d’absorbe*  à  notre  conve¬ 
nance,  sans  rien  détruire,  toutes  les  forces  gou¬ 
vernementales  du  monde  et  ainsi  de  former  un 
super-gouvernement.  A  la  place  des  gouvernants 
actuels  nous  mettrons  un  colosse  qui  s’appellera 
l’administration  super-gouvernementale.  Ses  ten¬ 
tacules  se  projetteront  au  dehors  comme  des 
pinces  dans  toutes  les  directions  de  telle  sorte  que 
cette  organisation  conquière  tous  les  peuples. 


N°  6. 

Nous  commencerons  bientôt  à  organiser  de 
vastes  monopoles,  réservoirs  d’immenses  richesses 
dont  les  plus  grandes  fortunes  des  goym  dépen¬ 
dront  à  un  degré  tel,  qu’elles  y  seront  absorbées 
en  même  temps  que  le  crédit  des  gouvernements 
le  lendemain  même  du  jour  de  la  catastrophe  poé¬ 
tique.  .  ... 

Vous,  économistes, qui  êtes  ici  présents,  veuillez 

peser  avec  soin  le  sens  de  ce  projet!... 

Nous  devrons  développer  par  tous  les  moyens 
l’importance  de  notre  super-gouvernement  en  le 
représentant  comme  le  protecteur  et  le  bienlaiteur 
de  tous  ceux  qui  se  soumettrons  volontairement  à 
nous. 

L’aristocratie  des  goym ,  en  tant  que  force  poli¬ 
tique,  est  morte.  Nous  n’avons  pas  à  en  tenir 
compte  ;  mais,  en  tant  que  propriétaires  fonciers, 
les  autorités  sociales  sont  dangereuses  pour  nous 
parce  qu’elles  peuvent  être  indépendantes  par 
leurs  ressources :* c  est  pourquoi  nous  devons  les 
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priver  à  tout  prix  de  leurs  terres.  Pour  y  parvenir 
la  meilleure  méthode  est  d’augmenter  les  impôts 
fonciers,  d’endetter  la  terre.  Ces  mesures  main¬ 
tiendront  en  sujétion  la  propriété  foncière.  L’aris¬ 
tocratie  des  goym ,  qui  héréditairement  ne  peut 
s’accomoder  d’une  situation  modeste,  sera  bientôt 
ruinée. 

En  même  temps,  il  est  nécessaire  de  favoriser 
activement  le  commerce  et  l’industrie  ;  mais  il  est 
plus  important  encore  d’encourager  la  spéculation 
qui  agit  comme  un  modérateur  de  l’industrie. 
Sans  la  spéculation,  l’industrie  enflerait  le  capital 
privé  et  aurait  pour  effet  d’améliorer  le  sort  des 
propriétaires  terriens  en  les  libérant  de  leurs 
dettes  créées  par  les  prêts  des  banques  agricoles. 
Il  est  nécessaire  que  l’industrie  aspire  de  la  terre 
le  fruit  du  travail  comme  celui  du  capital  et,  par 
le  moyen  de  la  spéculation,  nous  livre  tout  l’argent 
du  globe  en  rejetant  les  goym  au  rang  des  prolé¬ 
taires.  Alors,  les  goym  he  courberont  devant  nous 
pour  obtenir  un  précaire  droit  à  l’existence.  Afin 
de  détruire  l’industrie  des  goym  nous  développe¬ 
rons  parmi  eux,  pour  aider  l’œuvre  de  la  spécula¬ 
tion,  un  luxe  effréné  dont  nous  leur  avons  déjà 
donné. le  £oût. 

Elevons  les  gages ,  mais  n'en  laissons  pas  le  bénéfice 
aux  travailleurs ,  et  pour  cela  élevons  simultanément 
le  prix  des  objets  de  première  nécessité,  sous  prétexte 
de  décadence  de  l’agriculture  et  de  l’élevage.  Nous 
saperons  aussi  artificiellement  et  profondément  les 
sources  de  la  production  en  enseignant  aux  ouvriers 
l  anarchie  et  l  usage  de  l’alcool ,  tandis  qu’en  même 
temps  nous  prendrons  des  mesures  pour  expulser  du 
sol  tous  les  goym  intelligents. 

Afin  que  les  goym  ne  se  rendent  pas  compte  de  la 
situation  réelle ,  avant  qu’il  n’en  soit  temps ,  nous  la 
masquerons  par  un  prétendu  désir  de  venir  en  aide  aux 
classes  laborieuses  et  de  maintenir  les  grands  principes 
économiques  ;  une  propagande  active  de  ces  principes 
se  développe  actuellement  par  la  dissémination  de  nos 
théories  économiques. 

No  7. 

L’intensification  des  armements  et  l’augmenta¬ 
tion  de  la  police  sont  des  éléments  essentiels  à  la 
réalisation  du  plan  ci-dessus  exposé.  Il  est  néces- 
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saire  qu’il  n’y  ait  dans  chaque  pays,  en  dehors  de 
nous-mêmes,  que  la  masse  du  prolétariat,  quelques 
millionnaires  à  notre  dévotion,  des  policiers  et  des 
soldats. 

Nous  devons  créer  le  désordre,  des  dissensions 
et  la  haine  dans  toute  l’Europe  et  dans  les  Etats 
d’origines  européennes  sur  les  autres  continents. 
A  cela  il  y  a  un  double  avantage  :  d’abord  nous 
maintiendrons  tous  ces  pays  sous  notre  influence, 
puisqu’ils  se  rendront  compte  que  nous  avons  le 
pouvoir  de  provoquer  le  désordre  ou  de  rétablir 
l’ordre  à  notre  gré,  partout  où  nous  le  voudrons. 
Toutes  les  nations  en  sont  arrivées  à  nous  consi¬ 
dérer  comme  un  fardeau  nécessaire.  En  second 
lieu  nous  emmêlerons,  par  des  intrigues,  tous  les 
fils  jetés  par  nous  à  travers  les  éléments  de  gou¬ 
vernement,  et  cela  au  moyen  de  la  politique,  de 
traités  économiques  et  d’obligations  financières. 
Pour  atteindre  ces  buts,  nous  nous  insinuerons 
dans  les  pourparlers  et  les  négociations,  armés  de 
notre  astuce  ;  nous  emploierons  le  langage  dit 
officiel,  et  nous  nous  élèverons  contre  toute  ten¬ 
tative  d’injustice  pour  paraître  honnêtes  et  rai¬ 
sonnables.  Les  goym  et  leurs  gouvernements,  à 
qui  nous  avons  appris  à  ne  regarder  que  la 
surface  de  ce  que  nous  leur  montrons,  nous  con¬ 
sidérerons  comme  les  bienfaiteurs  et  les  sauveurs 
de  l’humanité. 

Nous  devons  être  à  même  de  détruire  toute  opposi¬ 
tion  en  faisant  déclarer  par  ses  voisins  la  guerre  c.u 
pays  qui  ose  se  dresser  contre  nous.  Si  cependant 
ces  voisins  à  leur  tour  s’allient  contre  nous,  nous 
devons  répondre  par  une  guerre  universelle. 

Les  principaux  succès  en  politique  dépendent 
du  secret  des  entreprises.  Il  doit  y  avoir  contra¬ 
diction  entre  les  paroles  et  les  actes  des  diplomates. 

Nous  devons  pousser  les  gouvernements  goym  à 
agir  conformément  à  notre  plan  largement  conçu 
et  qui  approche  maintenant  de  sa  réalisation 
triomphale,  en  donnant  l’impression  que  ces  gou¬ 
vernements  cèdent  à  1  opinioft  publique,  laquelle 
est  en  réalité  organisée  en  secret  par  nous-mêmes 
à  l’aide  de  ce  «  grand  pouvoir  »  qui  s’appelle  la 
presse  ;  les  journaux  d’ailleurs,  à  quelques 
exceptions  insignifiantes  près,  sont  déjà  entière¬ 
ment  entre  nos  mains. 
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Bref,  pour  résumer  notre  système  d’asservisse¬ 
ment  des  gouvernements  goym  d'Europe,  nous 
montrerons  notre  force  à  l’un  d’eux  par  l’assassi¬ 
nat  et  le  terrorisme;  s’il  arrivait  que  tous  s’élèvent 
contre  nous,  nous  leur  répondrions  avec  des  canons 
américains,  chinois  ou  japonais. 

N°  8. 

« 

Nous  devons  nous  pourvoir  des  mêmes  armes 
que  nos  ennemis  peuvent  employer  contre  nous. 
Nous  devons  rechercher  les  expressions  les  plus 
subtiles  et  les  subterfuges  du  dictionnaire  légal 
pour  justifier  les  conflits  au  cours  desquels  nous 
serons  obligés  de  faire  connaître  des  décisions  qui 
pourraient  paraître  inutilement  audacieuses  ou 
injustes;  car  il  est  important  que  ces  décisions 
soient  exprimées  en  termes  si  judicieux,  qu’elles 
apparaissent  comme  des  règles  morales  très 
élevées,  ayant  en  même  temps  un  caractère  légal. 

Notre  gouvernement  devra  être  entouré  de 
toutes  les  forces  de  la.  civilisation  au  milieu  de 
laquelle  il  devra  fonctionner.  Il  s’entourera  de 
publicistes,  de  légistes  expérimentés,  d’adminis¬ 
trateurs,  de  diplomates,  enfin  de  gens  éduqués 
selon  nos  vues  dans  nos  écoles  spéciales  avancées. 

Ces  gens  connaîtront  tous  les  Secrets  de  l’exis¬ 
tence  sociale,  ils  connaîtront  toutes  les  finesses 
littéraires  et  littérales  de  la  politique;  ils  seront 
familiarisés  avec  l’envers  de  la  nature  humaine, 
avec  ses  cordes  sensibles  sur  lesquelles  ils  sauront 
comment  jouer.  Ces  cordes  forment  la  structure 
de  l’intelligence  des  goym,  de  leurs  tendances,  de 
leurs  défauts,  de  leurs  vices  et  de  leurs  vertus, 
des  particularités  de  classe  et  de  caste.  Il  est  évi¬ 
dent  que  ces  membres  pleins  de  talent  de  notre 
gouvernement  ne  seront  pas  recrutés  dans  les 
rangs  des  goym,  habitués  à  s’acquitter  de  leur 
besogne  administrative  sans  se  préoccuper  du 
résultat  et  sans  se  demander  pourquoi  iis  sont 
nécessaires.  Les  administrateurs  goym  signent  des 
papiers  sans  les  lire  et  travaillent  par  intérêt  ou 
par  vanité. 

Nous  entourerons  notre  gouvernement  de  tout 
un  monde  d’économistes.  C’est  pourquoi  l’éco¬ 
nomie  politique  est  la  principale  science  enseignée 
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parles  Juifs.  Nous  serons  environnés  d’une  foule 
de  banquiers,  de  trafiquants,  de  capitalistes  et  sur¬ 
tout  par  des  millionnaires,  parce  que  tout  sera 
essentiellement  résolu  par  une  question  de  chiffres. 

En  attendant,  comme  il  ne  convient  pas  encore 
de  confier  des  postes  gouvernementaux  en  vue  à 
nos  frères  juifs,  nous  les  placerons  chez  les  peuples 
dont  l’histoire  et  le  tempérament  créent  un  abîme 
entre  eux  et  ce  peuple.  Nous  les  placerons  aussi 
chez  les  peuples  pour  qui  la  désobéissance  à  nos 
ordres  entraînerait  nécessairement  la  condamna¬ 
tion  ou  l’exil,  ce  qui  les  forcerait  à  défendre  nos 
intérêts  à  outrance. 


No  9. 

Dans  l’application  de  nos  principes,  nous  devrons 
tenir  compte  du  tempérament  des  nations  parmi 
lesquelles  nous  habiterons  et  nous  agirons  ;  car 
appliquer  de  la  même  façon  ces  principes  à  toutes 
les  nations  ne  peut  nous  donner  toujours  le  succès  ; 
mais  en  procédant  avec  prudence,  on  verra 
qu’avant  dix  années  écoulées  les  caractéristiques 
raciales  les  plus  tenaces  se  seront  modifiées  et 
nous  compterons  un  autre  peuple  parmi  ceux  qui 
nous  sont  déjà  soumis. 

Quand  nous  serons  au  pouvoir,  nous  remplace¬ 
rons  les  termes  libéraux  de  notre  mot  d’ordre 
maçonnique  «  liberté,  égalité,  fraternité  »  par 
d’autres  termes  n’exprimant  que  des  idées,  par 
exemple  :  «  les  droits  de  la  liberté,  les  devoirs  de 
l’égalité,  l’idéal  de  la  fraternité  ».  Ainsi  nous  expri¬ 
merons-nous...  et  nous  tiendrons  le  loup  par  les 
oreilles...  En  fait  nous  avons  déjà  détruit  tous  les 
gouvernements,  excepté  le  nôtre,  bien  que,  en 
droit ,  il  en  existe  encore.  A  l’heure  actuelle,  quand 
un  gouvernement  élève  une  protestation  contre 
nous,  c’est  seulement  pour  la  forme,  sur  notre 
désir  et  par  notre  ordre,  parce  que  V antisémitisme 
est  nécessaire  pour  nous  permettre  de  surveiller  nos 
frères  plus  modestes.  Je  ne  m’étendrai  pas  davan¬ 
tage  sur  ce  sujet  parce  qu’il  a  déjà  été  l’objet  de 
nombreuses  discussions. 

En  réalité,  il  n’y  a  pas  d’obstacle  devant  nous. 
Notre  super-gouvernement  existe  dans  des  condi- 
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tions  extra-légales  telles  qu’on  le  désigne  commu¬ 
nément  par  un  mot  énergique,  la  Dictature. 

Je  puis  dire  en  toute  bonne  foi  qu’à  l’heure 
actuelle  c’est  nous  qui  faisons  les  lois,  nous 
sommes  les  juges  et  nous  infligeons  les  peines; 
nous  exécutons  et  nous  pardonnons;  comme  chefs 
de  toutes  nos  armées,  c  est  nous  qui  sommes  les 
chefs  de  file.  Nous  dominons  par  une  volonté 
indomptable  parce  que  nous  détenons  les  frag¬ 
ments  d’un  parti  autrefois  puissant,  maintenant 
soumis  à  nous.  Nous  avons  une  ambition  sans 
limites,  acharnés  à  une  vengeance  impitoyable  et 
brûlant  de  haine. 

Il  émane  de  nous  une  terreur  universellement 
enveloppante.  Les  gens  de  toutes  opinions  et  de  toutes 
doctrines  sont  à  notre  service  :  ceux  qui  désirent  la 
restauration  des  monarchies  et  les  démagogues,  les 
communistes  et  autres  utopistes.  Nous  les  avons  tous 
mis  à  l’œuvre,  chacun  d’eux  sape  les  derniers 
restes  d’autorité  en  essayant  de  renverser  l’ordre 
existant.  Tous  les  gouvernements  sont  excédés  de 
ces  manœuvres  ils  demandent  la  paix  et  pour 
l’obtenir  sont  prêts  à  tous  les  sacrifices;  mais  nous 
ne  leur  donnerons  pas  la  paix  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  reconnu  ostensiblement  et  d’un  cœur  soumis 
notre  super-gouvernement  international. 

Déjà  les  masses  ont  demandé  la'  solution  du 
problème  social  au  moyeî^d’un  accord  interna¬ 
tional.  Les  divisions  des  partis  nous  les  ont  tous  livrés , 
parce  que ,  pour  mener  une  lutte  de  partis ,  il  faut  de 
l'argent  et  c'est  nous  qui  détenons  tout  l'argent. 

Nous  pourrions  craindre  l’union  du  pouvoir 
intelligent  des  gouvernants  goym  avec  la  puis¬ 
sance  aveugle  des  masses  ;  mais  nous  avons  pris 
nos  mesures  contre  une  telle  éventualité  :  entre 
les  deux  pouvoirs,  nous  avons  dressé  un  mur  sous 
la  forme  de  peur  mutuelle  ;  ainsi  la  puissance 
aveugle  du  peuple  continue  à  être  notre  soutien  ; 
seuls  nous  la  guiderons  et,  bien  entendu,  nous 
l’orienterons  vers  notre  but. 

Pour  que  la  main  de  l’aveugle  ne  se  libère  pas 
de  notre  direction  nous  devons  de  temps  en  temps 
nous  mettre  en  contact  étroit  avec  les  masses, 
sinon  personnellement,  au  moins  par  l’intermé¬ 
diaire  de  nos  frères  les  plus  dévoués.  Quand  nous 
serons  un  gouvernement  reconnu,  nous  nous 
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adresserons  personnellement  aux  masses  sur  les 
places  publiques  et  nous  exposerons  alors  les 
problèmes  politiques  dans  le  sens  qu’il  faudra. 

Gomment  vérifier  ce  qui  s'enseigne  dans  les 
écoles  de  villages?  C’est  facile,  car  ce  que  dit  le 
représentant  du  gouvernement  ou  le  chef  lui- 
même  est  su  immédiatement  de  la  nation  entière 
et  se  répand  par  la  voix  du  peuple. 

Pour  ne  pas  détruire  prématurément  les  insti¬ 
tutions  des  goym,  nous  y  avons  touché  d’une  main 
légère  et  maîtrisé  les  ressorts  de  leur  mécanisme; 
autrefois  ces  ressorts  fonctionnaient  avec  ordre  ; 
nous  les  avons  transformés  par  le  libéralisme,  le 
désordre,  et  la  violation  des  lois.  Noos  avons 
influencé  la  procédure,  la  loi  électorale,  la  presse, 
la  liberté  personnelle  et,  ce  qui  est  plus  important 
que  tout,  l’instruction,  le  fondement  de  l’existence 
libre.  Nous  avons  trompé ,  corrompu ,  abruti ,  démora¬ 
lisé  la  jeunesse  des  goym  en  lui  enseignant  des  prin¬ 
cipes  et  des  théories  que  nous  savons  être  faux ,  mais 
que  nous  avons  nous-mêmes  inspirés. 

Sans  modifier,  en  substance,  les  lois  existantes, 
nous  avons  obtenu  des  résultats  stupéfiants  en 
déformant  les  textes  par  des  interprétations.con- 
tradictoires.  Ces  résultats  se  manifestèrent  d’abord 
par  le  fait  que  l’interprétation  masquait  la  loi 
elle-même,  puis  la  cacha  complètement  aux  yeux 
des  gouvernements  qui  ne  purentpius  comprendre 
une  jurisprudence  aussi  compliquée  :  d’où  la 
théorie  des  tribunaux  de  conscience  1). 

Vous  direz  qu’il  y  aura  un  soulèvement  armé 
contre  nous  si  nos  plans  sont  révélés  prématuré¬ 
ment;  mais  en  prévision  de  ce  fait  nous  avons 
préparé  dans  l’ouest  une  manœuvre  de  terrorisa- 
tion  telle  que  les  plus  vaillants  en  frémiront;  dans 
toutes  les  capitales  seront  alors  creusés  des  pas¬ 
sages  souterrains  grâce  auxquels  ces  villes  saute¬ 
ront  en  même  temps  que  leurs  institutions  et  leurs 
documents  nationaux. 


(1)  Ceci  signifie  probablement  l’usage  qui  s'est  établi  de 
ne  pas  tenir  compte  de  la  lettre  elle-même  de  la  loi,  mais 
déjuger  en  conscience  :  dans  les  pays  européens,  les  jurés 
ne  sont  pas  obligés  de  se  conformer  dans  leur  verdict  aux 
dispositions  techniques  de  la  loi. 


N°  ÎO. 


Je  commencerai  mon  exposé  aujourd’hui  en 
répétant  ce  que  j’ai  déjà  dit  :  veuillez  vous  rappeler 
que  les  gouvernements  et  les  masses  ne  sont  sensibles 
qu'à  des  résultats  tangibles  en  politique.  Gomment 
pourraient-ils  observer  le  sens  intime  des  choses, 
quand  leurs  représentants  considèrent  la  méthode 
susdite  comme  supérieure  à  tout  ?  Il  est  important 
de  connaître  ce  détail  de  notre  politique;  il  nous 
sera  utile  de  discuter  la  séparation  des  pouvoirs, 
la  liberté  de  parole,  de  la  presse  et  des  croyances, 
le  droit  des  assemblées,  l  égalité  devant  la  loi, 
l’inviolabilité  de  la  propriété  et  du  domicile,  les 
impôts  indirects  et  la  rétroactivité  des  lois  ;  mais 
toutes  ces  questions  ne  doivent  jamais  être  direc¬ 
tement  et  ouvertement  discutées  devant  les  masses. 
Quand  il  devient  nécessaire  pour  nous  d’en  par¬ 
ler,  de  tels  sujets  ne  doivent  pas  être  approfondis, 
mais  seulement  indiqués,  sans  entrer  dans  des 
détailsxen  affirmant  que  les  principes  de  la  légalité 
moderne  sont  acceptés  de  tous.  Le  sens  de  cette 
réticence  réside  dans  ce  fait  qu’un  principe  qui 
n’a  j>as  été  clairement  fixé  nous  laisse  libre 
d’abandonner  tout  détail  passé  inaperçu,  tandis 
qu’un  principe  approfondi  devient  aussi  solide 
que  s’il  était  établi. 

Le  peuple  éprouve  une  attraction  et  une  admi¬ 
ration  spéciales  pour  le  génie  politique,  et  les 
actes  de  violence  réagissent  sur  lui  de  la  façon 
suivante  :  «  Oui,  dit-il,  évidemment  c’est  une 
vilenie,  mais  combien  habile!  —  C’est  un  sale 
tour,  mais  comme  il  a  été  joué  avec  adresse  !  Si 
bellement!  Si  impudemment  !...  » 

Nous  avons  l’intention  de  faire  participer  toutes 
les  nations  à  la  construction  des  bases  du  nouvel 
édifice  projeté  par  nous.  C’est  pour  cette  raison 
que  nous  devons,  avant  toute  chose,  acquérir  cet 
esprit  d’audace,  d’entreprise  et  de  force  qui.  par 
l’intermédiaire  de  nos  agents,  nous  permettra  de' 
renverser  tous  les  obstacles  dressés  sur  notre 
chemin. 

Quand  nous  accomplirons  notre  coup  d'état  nous 
dirons  aux  peuples  :  «  Tout  allait  mal,  tous  vous  avez 
souffert.  Nous  supprimerons  la  cause  de  vos  souf¬ 
frances,  c'est-à-dire  les  nationalités,  les  frontières  et 
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les  monnaies  nationales.  Bien  entendu,  vous  êtes  libres 
de  nous  condamner;  mais  votre  jugement  serait-il 
équitable ,  si  vous  le  prononciez  avant  de  nous  donner 
le  moyen  de  vous  montrer  ce  que  nous  pouvons  faire 
pour  vous ?  »  Là-dessus,  ils  nous  exalterons  avec  un 
sentiment  de  joie  et  d'espoir  unanimes.  Le  régime  du 
vote,  dont  nous  nous  sommes  servis  comme  instrument 
de  domination  et  auquel  nous  avons  accoutumé  même 
les  plus  humbles  membres  de  l'humanité  en  organisant 
des  réunions  et  des  accords  préparés  d'avance ,  nous 
rendra  un  dernier  service  et  fonctionnera  une  dernière 
fois  pour  exprimer  le  désir  unanime  de  l'humanité  de 
nous  mieux  connaître  avant  de  nous  juger. 

Nous  devons  donc  imposer  le  vote  obligatoire 
sans  distinction  de  classe  afin  d’établir  l’autocratie 
de  la  majorité,  parce  que  nous  ne  pourrions 
l’obtenir  des  seules  classes  intellectuelles;  en 
habituant  chacun  à  l’idée  d’agir  par  sa  propre 
volonté,  nous  briserons  la  famille  goy  et  son  im¬ 
portance  intellectuelle.  Nous  .ne  permettrons  pas 
le  développement  des  individualités  parce  que  la 
plèbe,  sous  notre  impulsion,  les  empêchera  de 
s’élever  ou  même  de  se  faire  entendre.  La  plèbe 
s’est  habituée  à  n’écouter  que  nous  qui  la  payons 
pour  nous  obéir  et  se  soumettre.  Nous  créerons 
un  pouvoir  tellement  aveugle  qu’il  sera  incapable 
de  bouger  sans  l’ordre  des  agents  désignés  par 
nous  pour  remplacer  ses  chefs.  Les  masses  se 
soumettront  à  ce  régime  parce  qu’elles  sauront 
que  les  gains,  gratifications  et  autres  avantages, 
dépendront  de  ces  nouveaux  chefs. 

Le  plan  de  gouvernement  devra  être  appliqué  tel 
qu’il  aura  été  conçu  par  un  seul  cerveau,  car  il 
serait  inapplicable  si  plusieurs  esprits  en  conce¬ 
vaient  les  éléments  divers;  c’est  pourquoi  nous 
seuls  devons  connaître  le  plan  d’action,  mais  nous 
ne  devons  pas  le  discuter  pour  ne  pas  en  affecter 
le  caractère,  ni  la  corrélation  entre  les  divers 
partis  dont  il  est  composé,  ni  la  force  pratique  du 
sens  secret  de  ses  diverses  clauses.  Si  ce  plan 
était  fréquemment  soumis  au  vote,  il  s’altérerait  et 
porterait  l’empreinte  des  fausses  conceptions  de 
tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas  pénétré  jusqu’en  ses 
profondeurs  et  ignorent  la  corrélation  de  ses 
diverses  parties,  indispensable  à  sa  réalisation. 
Nos  plans  doivent  donc  être  fortement  et  claire- 
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ment  conçus  ;  d’où  la  conséquence  que  l’œuvre 
inspirée  de  notre  chef  ne  doit  pas  être  livrée  à  la 
merci  de  la  populace  ou  même  d’un  groupe  limité. 
Ces  plans  ne  remplaceront  pas  immédiatement  les 
institutions  existantes  ;  ils  modifieront  seulement 
leur  organisation,  et  donc  tout  le  système  de  leur 
développement,  qui  sera  alors  orienté  selon  les 
projets  préparés  par  nous. 

Plus  ou  moins,  les  mêmes  institutions  existent 
dans  différents  pays  sous  différents  noms  :  corps 
représentatifs,  ministères,  sénat,  conseil  d’Etat, 
corps  législatifs  et  exécutifs.  Je  n’ai  pas  à  vous 
expliquer  le  mécanisme  de  ces  diverses  institu¬ 
tions  :  vous  les  connaissez  bien.  J’appelle  seule¬ 
ment  votre  attention  sur  ce  point  que  chacune  de 
ces  institutions  remplit  quelque  fonction  gouver¬ 
nementale  importante  ;  et  veuillez  entendre  que  le 
mot  «  important  »  se  rapporte  non  à  l’institution 
mais  à  la  fonction  ;  ce  ne  sont  donc  pas  les  insti¬ 
tutions  qui  sont  importantes,  mais  leurs  fonctions. 
Ces  institutions  ont  réparti  entre  elles  toutes  les 
fonctions  du  gouvernement,  c’est-à-dire  les  pou¬ 
voirs  administratifs,  législatifs  et  exécutifs;  dans 
l’organisme  de  l’Etat,  ces  fonctions  sont  devenues 
identiques  à  celles  du  corps  humain.  Si  une  frac¬ 
tion  de  la  machine  gouvernementale  est  détériorée, 
l’Etat  lui-même  tombe  malade  exactement  comme 
dans  le  corps  humain,  et  alors  il  meurt. 

Quand  nous  avons  injecté  le  poison  du  libéra¬ 
lisme  dans  l’organisme  d’Etat,  tout  son  régime 
politique  s’en  trouva  modifié;  les  Etats  furent 
infectés  d’une  maladie  mortelle,  la  décomposition 
du  sang  :  nous  n’avons  plus  qu’à  attendre  la  fin  de 
leur  agonie.  . 

Les  gouvernements  constitutionnels  sont  nés  du 
libéralisme  qui  a  remplacé  l’autocratie,  laquelle 
était  le  salut  pour  les  goyrn ;  car  une  constitution, 
comme  vous  le  savez,  n’est  qu’une  école  de 
disputes,  de  discussions,  de  dissensions,  d’agita¬ 
tions  stériles  des  partis,  —  en  d’autres  termes  une 
école  d’affaiblissement  du  fonctionnement  des 
Etats.  Les  luttes  électorales,  comme  les  polémiques 
de  presse,  ont  condamné  l’autorité  à  l’inaction  et  à 
l’impuissance,  la  rendant  inutile  et  superfétatoire; 
c’est  ce  qui  a  permis  son  renversement  dans  beau¬ 
coup  de  pays.  L’ère  républicaine  put  alors  s’ouvrir 
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et  nous  pûmes  substituer  au  gouvernant  réel  une 
caricature  de  gouvernement,  avec  un  président 
choisi  parmi  la  foule,  c’est-à-dire  parmi  nos  créa¬ 
tures,  nos  esclaves;  tel  est  l’état  d’êsprit  que  nous 
avons  imposé  aux  goym,  ou  plus  exactement  aux 
nations  goym. 

Dans  un  avenir  prochain,  nous  ferons  du  prési¬ 
dent  un  fonctionnaire  responsable;  après  quoi, 
nous  n’aurons  plus  à  jouer  de  rôle  en  vue,  laissant 
à  notre  comparse  toutes  les  responsabilités. 
N’est-ce  pas  la  même  chose  pour  nous  que  de  voir 
s’éclaircir  peu  à  peu  les  rangs  des  candidats  au 
pouvoir,  puisque  le  bouleversement  résultant  de 
la  difficulté  à  trouver  des  présidents  amènera 
également  la  désorganisation  du  pays? 

Pour  réaliser  notre  plan,  nous  machinerons 
l’élection  de  présidents  dont  le  passé  recèle  quelque 
scandale  caché,  quelque  «  Panama  »;  ils  seront 
alors  les  fidèles  exécuteurs  de  nos  ordres  par  peur 
du  pilori,  et  aussi  en  raison  du  désir  naturel  de 
chaque  homme  parvenu  au  pouvoir  de  garder  les 
privilèges,  les  avantages  et  les  dignités  inhérents 
à  la  situation  de  président.  La  Chambre  des 
Députés  élira,  protégera  et  surveillera  les  prési¬ 
dents,  mais  nous  la  priverons  du  droit  de  proposer 
des  lois  ou  de  les  amender,  car  ce  droit  nous 
l’accorderons  au  président  responsable,  devenu 
un  mannequin  entre  nos  mains.  Il  va  de  soi  que 
les  pouvoirs  du  Président  deviendront  la  cible 
d’attaques  multipliées,  mais  nous  lui  donnerons 
les  moyens  de  se  protéger  par  l’appel  direct  au 
peuple,  par-dessus  la  tête  de  ses  représentants;  en 
d’autres  termes  il  retournera  au  même  esclave 
aveugle  :  à  la  majorité  de  la  plèbe  ;  de  plus,  nous 
donnerons  au  président  le  droit  de  proclamer  la 
loi  martiale;  nous  justifierons  cette  prérogative  en 
disant  que  le  président,  comme  chef  de  l’armée 
nationale,  doit  pouvoir  s’en  servir  pour  protéger 
la  nouvelle  constitution  républicaine  qu’il  a  le 
devoir  de  défendre  en  tant  que  représentantrespon- 
sable  de  cette  constitution.  11  tombe  sous  le  sens 
que,  dans  ces  conditions,  nous  tiendrons  les  clefs 
du  temple  et  personne  autre  que  nous  ne  pourra 
diriger  le  pouvoir  législatif. 

Par  la  nouvelle  constitution  républicaine,  nous 
enlèverons  aussi  à  la  Chambre  le  droit  d’intçrpel- 
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lation,  en  ce  qui  concerne  les  mesures  gouverne¬ 
mentales,  sous  prétexte  que  les  secrets  politiques 
ne  doivent  pas  être  dévoilés.  Grâce  à  cette  nouvelle 
constitution,  nous  réduirons  au  minimum  le  nombre 
des  représentants,  ce  qui  réduira  dans  la  même 
proportion  les  passions  politiques  et  l’agitation 
pour  la  politique;  si,  malgré  tout,  cette  Chambre 
réduite  reste  récalcitrante,  nous  la  supprimerons 
complètement  en  faisant  appel  à  la  majorité  du 
peuple. 

Le  président  de  la  République  nommera  les 
présidents  et  les  vice-présidents  de  la  Chambre  et 
du  Sénat;  les  sessions  parlementaires  dureront 
quelques  mois  seulement  par  an;  de  plus,  le  prési¬ 
dent,  comme  chef  du  pouvoir  exécutif,  aura  le  droit 
de  convoquer  ou  de  dissoudre  le  parlement  et,  en 
cas  de  dissolution,  de  diflérer  l’élection  d’un  nou¬ 
veau  parlement;  mais  pour  que  le  président  ne 
puisse  être  tenu  responsable  de  toutes  ces  illéga¬ 
lités,  avant  que  nos  projets  ne  soient  à  point,  nous 
inspirerons  aux  ministres  et  autres  fonctionnaires 
administratifs  entourant  le  président  l’idée  de 
passer  outre  à  ses  ordres  en  en  donnant  d’autres 
de  leur  crû;  ainsi,  en  cas  de  conflit,  ce  sont  eux 
qui  assumeront  la  responsabilité  et  non  pas  lui. 
Nous  recommandons  que  l’exécution  de  ce  plan 
soit  confiée  au  Sénat,  au  Conseil  d’Etat  ou  au 
Conseil  des  ministres  et  non  à  des  personnalités 
isolées.  Sous  notre  influence,  le  président  inter¬ 
prétera  de  façon  ambiguë  toutes  les  lois  existantes 
qu  il  sera  possible  d’interprêter  de  la  sorte.  De  plus, 
il  les  annulera  quand  nous  lui  dirons  de  le  faire  ; 
il  aura  aussi  le  droit  de  proposer  des  lois  tempo¬ 
raires  et  même  des  modifications  au  fonction¬ 
nement  de  la  constitution  sous  prétexte  de 
maintenir  ainsi  la  prospérité  du  pays. 

Ces  diverses  mesures  nous  permettront  de 
détruire  graduellement,  peu  à  peu,  tout  ce  que, 
contrairement  à  nos  droits,  nous  avons  dû  intro¬ 
duire  dans  les  constitutions  des  Etats,  comme 
mesure  transitoire  à  l’abolition  progressive  de 
toutes  les  constitutions,  en  attendant  le  moment 

de  grouper  tous  les  gouvernements  sous  notre 
autocratie. 

Il  se  peut  que  notre  autocrate  soit  reconnu 
meme  avant  1  abolition  de  la  constitution;  ce  sera 


quand  le  peuple,  exaspéré  par  les  discordes  et 
i’incompétence  de  ses  gouvernants,  poussé  par 
nous,  s’écriera  :  «  Déposez-les  et  donnez-nous  un 
souverain  universel  qui  nous  unisse  et  abolisse  les 
causes  de  discorde  —  les  frontières  nationales,  la 
religion,  les  dettes  d  Etat  —  et  qui  ramène  Ja  paix 
et  la  tranquillité  que  nous  ne  pouvons  obtenir  de 
•nos  gouvernements  et  de  nos  représentants!  » 

Mais  vous  savez  bien  que,  pour  rendre  possible 
cet  élan  populaire  universel,  il  est  nécessaire  de 
troubler  continuellement  dans  tous  les  pays  les 
rapports  entre  le  peuple  et  le  gouvernement; 
d’excéder  ainsi  tout  le  monde  par  des  discordes, 
des  hostilités,  des  luttes,  des  haines  allant 
jusqu’aux  exécutions,  la  faim,  l’inoculation  de 
maladies,  ne  laissant  ainsi  aux  goym  d’autre  alter¬ 
native  qu’un  appel  à  notre  argent  et  à  notre  domi¬ 
nation  , 

D’autre  part,  si  nous  laissons  le  peuple  en  repos, 
le  moment  auquel  nous  aspirons  n’arrivera  peut- 
être  jamais. 


N°  11 

Le  Conseil  d’Etat  aura  pour  rôle  d’accentuer  le 
pouvoir  du  gouvernant;  sous  l’apparence  d’un 
corps  législatif,  il  sera  en  réalité  une  commission 
chargée  de  dresser  des  projets  de  loi  et  de  règle¬ 
ments  pour  le  compte  du  gouvernant. 

Voici  le  programme  de  la  nouvelle  constitution 
que  nous  préparons  ;  nous  ferons  des  lois  et  contrô¬ 
lerons  les  tribunaux  de  la  façon  suivante  : 

lo  Par  des  suggestions  faites  au  corps  légis¬ 
latif; 

2<>  Par  des  ordres  lancés  par  le  président  sous 
forme  de  règlements  généraux,  par  des  décrets 
émanant  du  Sénat,  et  des  décisions  du  Conseil 
d’Etat  que  les  ministres  seront  chargés  d’appli¬ 
quer; 

3o  Et  quand  le  moment  sera  venu,  par  un 
coup  d'état. 

Après  a^oir  ainsi  esquissé  dans  ses  grandes 
lignes  le  modus  agendi ,  nous  allons  maintenant 
examiner  dans  leurs  détails  les  mesures  qui  nous 
serviront  à  achever  le  développement  de  notre 
mécanisme  gouvernemental.  Ces  mesures  sont  : 
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la  liberté  de  la  presse,  le  droit  des  assemblées,  la 
liberté  religieuse,  les  droits  électoraux  et  beau¬ 
coup  d’autres  choses  qui  doivent  disparaître  du 
répertoire  humain  ou  être  totalement  modifiées  le 
lendemain  du  jour  où  sera  proclamée  la  nouvelle 
constitution.  C’est-  seulement  à  ce  moment  que 
nous  pourrons  promulguer  tous  nos  décrets  ;  plus 
tard,  toutes  modifications  apparentes  à  nos  lois 
seraient  dangereuses;  voici  pourquoi  :  si  ces  modi¬ 
fications  sont  des  aggravations  imposées  rigou¬ 
reusement,  elles  pourraient  causer  du  désespoir 
en  taisant  craindre  de  nouveaux  changements 
dans  le  meme  sens;  si,  au  contraire,  nous  appor¬ 
tons  des  adoucissements  à  nos  lois,  on  pourrait 
dire  que  nous  avons  reconnu  nos  erreurs,  ce  qui 
ébranlerait  la  foi  dans  l’infaillibilité  de  la  nouvelle 
autorité;  on  pourrait  dire  aussi  que  nous  avons 
peur  et  que  nous  avons  dû  faire  des  concessions, 
ce  dont  personne  ne  nous  serait  reconnaissant 
parce  que  l’on  considéreraitces  concessions  comme 
légitimement  dues. 

Chacune  de  ces  impressions  fe;ait  tort  au  pres¬ 
tige  de  la  nouvelle  constitution.  Il  est  nécessaire 
que,  dès  le  premier  moment  où  elle  seraproclamée, 
quand  le  peuple  sera  encore  ahuri  et  terrorisé  par 
la  révolution  récente,  il  comprenne  que  nous 
sommes  si  forts,  si  invulnérables  et  si  puissants 
que  nous  n’avons  à  tenir  aucun  compte  de  ses 
sentiments  ;  mieux  encore,  que  non  seulement  ses 
opinions  et  ses  désirs  sont  lettre  morte  pour  nous, 
mais  que  nous  sommes  résolus  et  capables  de 
supprimer  n’importe  quand  et  n’importe  où  la 
moindre  velléité  d’opposition  sans  recours  possible 
de  sa  part.  Il  faudra  que  le  peuple  sache  que  nous 
avons  pris  tout  ce  que  nous  voulions  prendre  et 
que,  sous  aucun  prétexte,  nous  ne  partagerons 
notre  pouvoir  avec  lui.  Alors,  il  n’éprouvera 
qu’abattement  et  terreur  et  attendra  avec  résigna¬ 
tion  les  événements. 

Les  goym  sont  comme  un  troupeau  de  moutons; 

nous  sommes  les  loups  !  Or,  vous  n’ignorez  pas 
ce  qui  arrive  aux  moutons  quand  les  loups  pénè¬ 
trent  dans  la  bergerie. 

Le  peuple  se  résignera  aussi  parce  que  nous  lui 
promettrons  de  lui  rendre  toutes  ses  libertés  après 
avoir  vaincu  ses  ennemis  et  pacifié  la  nation. 


Est-il  nécessaire  de  vous  dire  combien  de  temps  il 
aura  à  attendre  avant  de  revoir  ses  libertés? 

Pourquoi  avons-nous  conçu  et  inspiré  cette  poli¬ 
tique  à  l’égard  des  yo?/m  sans  leur  donner  le  temps 
d’en  pénétrer  le  sens  intime,  si  ce  n’est  afin 
d’obtenir  par  des  moyens  détournés  ce  que  notre 
race  dispersée  ne  pouvait  obtenir  par  des  moyens 
directs  ?  C’est  pourquoi  nous  avons  créé  notre 
maçonnerie  secrète  que  ces  bestiaux,  les  goym ,  ne 
connaissent  pas  et  dont  ils  ne  soupçonnent  même 
pas  le  but.  Ils  ont  été  attirés  par  nous  dans  nos 
nombreuses  organisations  visibles,  qui  sont  les 
loges  maçonniques,  afin  de  détourner  l’attention 
de  leurs  coreligionnaires. 

A  nous,  son  peuple  choisi,  Dieu  a  donné  le  pou¬ 
voir  de  nous  éparpiller  sans  dommage  pour  nous; 
ce  qui,  pour  les  autres,  semble  faire  notre  faiblesse, 
fait  au  contraire  notre  force  et  nous  touchons  à  la 
domination  universelle  :  il  ne  reste  plus  que  peu  à 
construire  sur  ces  fondations. 

Ko  12. 

Le  mot  «  liberté  »  peut  s’interpréter  de  diffé¬ 
rentes  façons  ;  nous  le  définirons  ainsi  :  la  liberté 
est  le  droit  de  faire  ce  qui  est  permis  par  la  loi. 
Cette  définition  ne  pourra  que  nous  servir  parce 
que  la  liberté  sera  ce  que  nous  voudrons  qu’elle 
soit;  les  lois,  en  effet,  détruiront  ou  construiront 
selon  notre  volonté,  conformément  à  notre  pro¬ 
gramme. 

Quant  à  la  presse,  voici  ce  que  ntous  en  ferons. 
Quel  est,  à  l’heure  actuelle,  le  rôle  de  la  presse? 
Elle  sert  à  soulever  des  passions  furieuses  ou 
d’étroites  dissensions  de  partis,  toutes  choses  qui 
peuvent  nous  être  utiles  ;  elle  est  vide,  injuste, 
menteuse,  et  la  plupart  de  ses  lecteurs  se  deman¬ 
dent  à  quoi  elle  sert.  Nous  la  garrotterons  et  la 
tiendrons  étroitement  en  laisse;  nous  ferons  de 
même  pour  les  autres  publications  imprimées,  car 
à  quoi  nous  servirait-il  de  nous  débarrasser  des 
attaques  delà  presse  périodique,  si  nous  restons 
exposés  aux  critiques  par  des  brochures  et  des 
livres?  Nous  convertirons  les  frais  de  la  publicité, 
qui  nous  coûte  si  cher  à  l’heure  actuelle  parce  que 
c’est  grâce  à  elle  que  nous  pouvons  censurer  les 


journaux,  en  une  source  de  revenus  pour  notre 
Etat.  Nous  créerons  un  timbre-taxe  spécial  :  quand 
une  imprimerie  de  journal  se  fondera,  elle  devra 
déposer  une  caution  garantissant  notre  gouverne¬ 
ment  contre  toute  attaque  de  son  organe;  l’attaque 
sera  réprimée  par  des  amendes  impitoyables  :  les 
timbres,  cautions  et  amendes  constitueront  pour 
nous  un  revenu  important.  Il  est  vrai  que  certains 
journaux  d’opinions  pourraient  être  au-dessus  des 
pertes  d’argent;  dans  ce  cas,  nous  les  supprime¬ 
rons  dès  la  seconde  attaque;  ainsi,  nul  ne  pourra 
toucher  impunément  au  prestige  de  notre  infailli¬ 
bilité  politique;  nous  dirons,  pour  expliquer  la 
suppression  d’un  journal,  qu’il  excite  les  esprits 
sans  causes  raisonnables.  Veuillez  bien  vous  rendre 
compte  que,  parmi  les  journaux  d'opposition ,  certains 
seront  créés  par  nous-mêmes,  mais  ceux-là  attaqueront 
seulement  les  abus  que  nous  aurons  intérêt  à  faire  dis¬ 
paraître.  Aucune  information  ou  annonce  ne  sera  pu¬ 
bliée  sans  notre  visa.  Il  en  est  déjà  ainsi  depuis  que 
les  nouvelles  de  toutes  les  parties  du  monde  sont 
transmises  par  l’intermédiaire  de  quelques  agen¬ 
ces  où  elles  sont  centralisées.  Ces  agences  seront 
alors  entièrement  en  notre  pouvoir  et  ne  donneront 
plus  que  les  nouvelles  que  nous  leur  permettrons 
de  publier. 

Si  déjà  nous  dominons  l’esprit  des  goym  jusqu’à 
ce  point  que  presque  tous  voient  les  événements 
du  monde  à  travers  les  verres  coloriés  que  nous 
leur  mettons  sur  les  yei^L;  si,  même  à  présent,  il 
n’existe  pas  de  nations  dont  nous  ne  puissions  pé¬ 
nétrer  ce  que  les  goym  imbéciles  appellent  «  les 
secrets  d’Etat»,  que  sera-ce  le  jour  où,  en  la  per¬ 
sonne  de  notre  souverain  universel ,  nous  serons 
les  maîtres  reconnus  du  monde  entier? 

Revenons  maintenant  au  régime  futur  de  la 
presse  :  quiconque  voudra  être  éditeur,  libraire  ou 
imprimeur  devra  obtenir  un  diplôme,  révocable  en 
cas  de  désobéissance  à  nos  lois;  ainsi,  l'expression 
de  la  pensée  deviendra  un  instrument  d'éducation  aux 
mains  de  notre  gouvernement,  et  le  peuple  ne  pourra 
plus  s'égarer  dans  les  voies  de  la  fantaisie  et  rêver  de 
progrès  bienfaisants.  Qui  d’entre  nous  ignore  que 
ces  bienfaits  fantastiques  mènent  en  droite  ligne 
aux  espérances  irréalisables  qui  créent  des  rela¬ 
tions  anarchiques  entre  le  peuple  et  le  gouverne- 
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ment?  Le  progrès,  ou  pour  mieux  dire,  l’idée  de 
progrès  a  donné  naissance  à  divers  systèmes 
d’émancipation  auxquels  nul  n’a  jamais  posé  de 
limites.  Tous  les  soi-disant  libéraux  sont  foncière¬ 
ment  des  anarchistes  par  leur  esprit  sinon  par 
leurs  actes;  chacun  d’eux  poursuit  le  fantôme  de 
la  liberté  ;  monomane  de  sa  propre  obstination,  il 
tombe  dans  l’anarchie  en  protestant  pour  le  simple 
plaisir  de  protester. 

Mais  n’oublions  pas  la  question  de  la  presse  : 
sur  chaque  page  de  tout  imprimé  nous  frapperons 
un  timbre  d’impôt  garanti  par  des  cautions  dépo¬ 
sées  ;  quand  le  livre  contiendra  moins  de  480  pages, 
la  taxe  sera  doublée  ;  nous  appellerons  «  bro¬ 
chures  »  ces  publications  peu  volumineuses  et 
nous  diminuerons  ainsi  le  nombre  des  revues  qui 
constituent  le  pire  des  poisons;  en  même  temps 
nous  forcerons  les  écrivains  à  rédiger  des  ouvrages 
tellement  longs  qu’ils  seront  peu  lus,  parce  que 
ennuyeux  et  dispendieux;  tandis  que  nos  propres 
publications  destinées  à  guider  l’opinion  publique 
dans  le  sens  que  nous  désirons  seront  à  bon  mar¬ 
ché  et  s’enlèveront  rapidement.  L’impôt  découra¬ 
gera  les  auteurs  de  livres  d’imagination,  tandis 
que  la  menace  de  châtiment  nous  soumettra  tous 
les  écrivains;  enfin,  s’il  en  était  qui  veuillent  nous 
attaquer  quand  même,  ils  ne  trouveraient  pas  d’édi¬ 
teurs  pour  publier  leurs  travaux,  car  avant  d’im¬ 
primer  aucun  ouvrage,  l’éditeur  ou  l’imprimeur 
devra  en  obtenir  la  permission  des  autorités.  Cette 
règle  nous  permettra  encore  de  connaître  d’avance 
les  attaques  préparées  contre  nous  et  de  les 
réfuter  avant  quelles  aient  paru. 

La  littérature  et  le  journalisme  sont  les  deux 
plus  importantes  forces  éducationnelles;  c’est 
pourquoi  notre  gouvernement  deviendra  proprié¬ 
taire  de  la  plupart  des  publications  périodiques; 
nous  neutraliserons  de  la  sorte  les  effets  fâcheux 
de  la  presse  personnelle  et  nous  aurons  une  grande 
influence  sur  le  peuple;  la  proportion  entre  les 
journaux  relativement  indépendants  et  les  nôtres 
sera  de  un  à  trois;  mais,  comme  le  public  ne  doit 
pas  soupçonner  cet  état  de  choses,  les  journaux 
publiés  par  nous  soutiendront  des  opinions  con¬ 
tradictoires  tout  en  conseillant  habilement  aux 
masses  d’avoir  confiance  en  nous;  nous  nous  atti- 
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rerons  ainsi  des  ennemis  qui,  n’étant  pas  sur  leurs 
gardes,  tomberont  dans  notre  piège  et  deviendront 
inoffensifs. 

Les  principaux  journaux  seront  ceux  ayant  un 
caractère  officiel;  ils  soutiendront  toujours  nos 
intérêts  et,  par  conséquent,  leur  influence  sera 
relativement  faible.  En  second  lieu  viendront  les 
organes  semi-officiels  dont  le  rôle  sera  de  nous 
attirer  les  indifférents  et  les  neutres.  Dans  la  troi¬ 
sième  catégorie  nous  placerons  nos  journaux  d’op¬ 
position  apparente  qui  nous  critiqueront,  au  moins 
dans  une  de  leurs  parties  ;  nos  ennemis  réels  croi¬ 
ront  se  trouver  en  présence  d’organes  de  leur 
groupe  et  ainsi  nous  montreront  leurs  cartes. 

Tous  nos  journaux  auront  des  tendances  diffé¬ 
rentes  :  les  uns  seront  aristocratiques,  les  autres 
républicains  ou  révolutionnaires  et  même  anar¬ 
chistes,  aussi  longtemps,  bien  entendu,  que  durera 
la  constitution.  Gomme  le  dieu  indien  Vishnou,  ces 
journaux  auront  cent  bras  dont  chacun  donnera 
l’impulsion  aux  divers  groupes  de  l’opinion  pu¬ 
blique.  Pendant  les  périodes  d’agitation,  ces  bras 
serviront  à  guider  l’opinion  publique  selon  nos 
vues,  car  les  gens  excités  ne  raisonnent  pas  et  se 
laissent  facilement  conduire;  tous  les  sots  qui 
s’imaginent  se  faire  l’écho  de  l’opinion  du  journal 
de  leur  parti  se  feront  alors  l’écho  de  nos  opinions 
ou  tout  au  moins  de  celles  que  nous  désirons  leur 
donner.  En  croyant  suivre  la  presse  de  leur 
groupe,  ils  suivront  le  drapeau  que  nous  déploie¬ 
rons  pour  eux. 

Pour  que  notre  armée  journalistique  puisse  dé¬ 
velopper  notre  programme,  nous  devrons  orga¬ 
niser  la  presse  avec  grand  soin.  Sous  le  titre  de 
«  Département  central  de  la  presse  »,  nous  fonde¬ 
rons  des  réunions  littéraires  où  nos  agents  occultes 
donneront  les  mots  d’ordre  et  les  signes  convenus. 
Notre  presse  discutera  et  contredira  notre  poli¬ 
tique;  elle  le  fera  superficiellement  sans  toucher 
au  fond  des  choses  ;  elle  tirera  à  blanc  contre  les 
journaux  officiels  afin  de  nous  permettre  de  com¬ 
pléter  les  détails  que  nous  croirons  devoir  donner 
sur  les  évènements.  On  ne  devra,  d’ailleurs,  em¬ 
ployer  ces  moyens  qu’en  cas  de  nécessité.  Les 
attaques  dirigées  contre  nous  serviront  aussi  à 
convaincre  le  peuple  que  la  presse  continue  à  être 


absolument  libre;  d’autre  part,  elles  permettront  à 
nos  agents  de  dire  que  les  journaux  de  l’opposi¬ 
tion  sont  des  outres  pleines  de  vent,  puisqu’ils  ne 
peuvent  trouver  aucun  argument  sérieux  à  oppo¬ 
ser  à  nos  actes.  Ces  manœuvres,  qui  échapperont 
à  l’attention  publique,  seront  les  meilleurs  moyens 
d’influencer  le  peuple  et  de  lui  donner  confiance 
en  notre  gouvernement;  grâce  à  elles  nous  pour¬ 
rons,  selon  le  cas,  exciter  ou  apaiser  les  esprits  à 
propos  des  questions  politiques.  Nous  pourrons 
persuader  ou  rétorquer  les  gens,  en  imprimant 
tantôt  la  vérité,  tantôt  des  mensonges;  nous  ap¬ 
puyant  sur  des  faits  ou  les  contestant  selon  l’im¬ 
pression  qu’ils  produiront  sur  le  public,  en  ayant 
grand  soin  de  sonder  toujours  le  terrain  avant  de 
nous  y  aventurer.  Nous  aurons  toujours  raison 
contre  nos  ennemis  puisqu’ils  ne  disposeront  pas 
d’une  presse  où  ils  puissent  s’expliquer  à  fond.  Au 
surplus,  grâce  au  régime  que  nous  auions  imposé 
à  la  presse,  nous  n’aurons  même  pas  besoin  de  les 
réfuter  sérieusement.  Nous  pourrons,  d’ailleurs, 
désavouer  avec  énergie  dans  nos  organes  semi- 
ofüciels  les  ballons  d’essai  que  nous  aurons  lan¬ 
cés  dans  la  troisième  catégorie  de  notre  presse. 

Dans  le  journalisme  français  existe  déjà  la  soli¬ 
darité  maçonnique  du  mot  de  passe;  tous  les 
organes  de  la  presse  sont  liés  par  le  secret  profes¬ 
sionnel;  tels  les  anciens  augures,  pas  un  seul  jour¬ 
naliste  ne  dévoilera  son  secret  s’il  n’en  reçoit 
l’ordre  :  il  n’osera  pas  le  faire,  car  pour  être  admis 
dans  les  cercles  directeurs  de  la  littérature,  on 
doit  avoir  préalablement  commis  quelque  action 
honteuse  qui  serait  immédiatement  rendue  pu¬ 
blique  en  cas  d’indiscrétion.  Comme  cette  action 
honteuse  n’est  connue  que  d’un  petit  nombre,  le 
prestige  du  journaliste  se  répand  sur  tout  le  pays  : 
il  est  l’objet  de  l’admiration  des  foules. 

Nos  plans  doivent  embrasser  surtout  les  régions 
provinciales.  Nous  devrons  y  exciter  des  ambitions 
et  des  espérances  opposées  à  celles  des  capitales, 
et  nous  présenterons  à  celles-ci  ces  ambitions 
comme  les  tendances  et  les  vues  des  provinces. 
C’est  nous-mêmes  qui  inspirerons  ces  manœuvres. 
Aussi  longtemps  que  nous  ne  serons  pas  ouverte¬ 
ment  au  pouvoir,  il  faut  que  la  capitale  soit  sous 
l’influence  de  l’opinion  publique  provinciale,  c’est- 
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à-dire  dominée  par  la  majorité  organisée  par  nos 
agents.  Il  faut  qu’au  moment  psychologique,  les 
capitales  ne  puissent  discuter  le  fait  accompli 
parce  qu’il  au4*a  été  accepté  par  la  majorité  provin¬ 
ciale. 

Quand  nou />  aurons  atteint  la  phase  du  «  nouveau 
régime  »,  phase  transitoire  à  notre  avènement  au 
pouvoir,  nous  ne  devrons  plus  permettre  à  la  presse  de 
traiter  de  la  corruption  sociale  ;  on  devra  croire  que  le 
nouveau  régime  a  tellement  satisfait  tout  le  monde 
qu’il  ne  se  commet  même  plus  de  crimes.  Quand  il  se 
produira  un  crime,  nul  ne  devra  le  savoir  que  les 
victimes  ou  les  témoins  accidentels,  —  et  eux  seuls. 

No  13. 

Le  besoin  du  pain  quotidien  impose  le  silence 
aux  goym  et  les  oblige  à  rester  nos  obéissants1 
serviteurs.  Les  agents  choisis  parmi  eux  pour 
notre  presse  discuteront  les  faits  que  nous  leur 
aurons  ordonné  de  publier,  toutes  les  fois  qu’il  y 
aura  inconvénient  pour  nous  à  nous  expliquer 
ouvertement  dans  des  documents  officiels.  Tandis 
que  les  polémiques  suivront  leur  cours,  nous 
décréterons  les  règles  envisagées  par  nous  et  nous 
les  présenterons  au  public  comme  un  fait  accompli. 
Personne  n’osera  réclamer  le  rejet  des  décrets 
ainsi  promulgués,  d’autant  plus  que  nous  les  pré¬ 
senterons  comme  des  mesures  destinées  à  l’amé¬ 
lioration  du  sort  de  tous  ;  la  presse,  d’ailleurs,  à  ce 
moment  attirera  l’attention  publique  sur  de 
nouveaux  problèmes,  et  l’on  sait  que  nous  avons 
de  longue  date  habitué  let>  masses  à  rechercher 
toujours  des  émotions  nouvelles.  Ces  stupides 
«  créateurs  de  destinée»  qui  n’ont  jamais  .pu  com¬ 
prendre  et  ne  comprennent  pas  encore  à  quel 
point  ils  sont  ignorants  des  questions  qu’ils 
prétendent  discuter,  se  hâteront  de  bavarder  sur 
ces  nouveaux  problèmes.  Encore  une  fois,  répétons 
que  les  questions  politiques  peuvent  être  comprises 
seulement  par  ceux  qui  les  ont  créées  et  les  ont 
approfondies  depuis  de  nombreux  siècles. 

De  tout  ce  qui  précède  il  doit  apparaître  claire¬ 
ment  à  vos  yeux  que,  pour  diriger  l’opinion  de  la 
populace,  il  nous  suffira  de  faciliter  le  fonction¬ 
nement  de  notre  mécanisme  et  vous  devez  com- 


prendre  aussi  que  nous  nous  efforcerons  de  faire 
approuver,  non  point  nos  actes,  mais  nos  paroles  : 
nous  déclarerons  toujours,  que  notre  politique  est 
guidée  par  l’espoir  et  la  certitude  de  servir  le  bien 
public.  J 

Pour  empêcher  le  peuple,  toujours  agité,  de  dis¬ 
cuter  les  problèmes  politiques,  nous  lui  donnerons 
ensuite  en  pâture  les  problèmes  industriels.  Que  la 
populace  s’agite  autant  qu'elle  le  voudra  sur  ce 
sujet.  Les  masses  consentiront  à  rester  tranquilles, 
à  se  reposer  de  la  prétendue  activité  politique 
(à  laquelle  nous  les  avons  nous-mêmes  habituées 
dans  l’intérêt  de  notre  lutte  contre  le  gouvernement 
goy),  à  la  condition  que  nous  leur  donnions  une 
nouvelle  occupation  sur  un  terrain  où  nous  leur 
montrerons  les  mêmes  arrière-pensées  politiques. 

Pour  les  empêcher  de  prendre  aucune  décision 
indépendante,  nous  les  distrairons  par  des  amuse¬ 
ments,  des  jeux ,  des  spectacles ,  des  passions  et  des 
centres  de  culture  populaire.  Nous  commencerons 
bientôt,  par  l’intermédiaire  de  la  presse,  à  offrir 
des  prix  en  concours  dans  le  domaine  de  l’art  et 
des  sports  de  toutes  sortes  ;  ces  distractions 
détourneront  définitivement  les  esprits  des  pro¬ 
blèmes  au  sujet  desquels  nous  serions  autrement 
obligés  d’entrer  en  conflit  avec  le  peuple.  Quand 
celui-ci  aura  perdu  peu  à  peu  l’habitude  de  penser 
librement,  il  se  mettra  à  l’unisson  avec  nous  parce 
que  nous  seuls,  par  l'intermédiaire  de  gens  avec 
lesquels  nous  n’aurons  en  apparence  aucun  rap¬ 
port,  lui  fournirons  de  nouveaux  thèmes  à  com¬ 
mentaires. 

Le  rôle  des  utopistes  libéraux  sera  définitive¬ 
ment  terminé  dès  que  notre  gouvernement  aura 
été  reconnu.  D’ici  là  ils  nous  rendront  de  grands 
services  :  nous  orienterons  donc  leur  pensée  vers 
des  théories  fantaisistes  qu'ils  croiront  progres¬ 
sistes  ;  car  avec  le  mot  «  progrès  »  nous  avons 
réussi  à  retourner  les  cervelles  de  ces  stupides 
goym.  Il  n’existe  pas  parmi  les  goym  de  cerveaux 
capables  de  comprendre  que  ce  mot  sert  seulement 
à  couvrir  des  digressions  mensongères,  à  moins 
qu’il  ne  s’applique  à  des  inventions  matérielles; 
c’est  cependant  facile  à  comprendre,  puisque  la 
vérité,  étant  une,  ne  peut  laisser  place  au  progrès. 
Le  progrès,'  étant  une  fausse  conception,  sert  à 
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cacher  la  vérité  que  nous  seuls,  élus  de  Dieu, 
devons  connaître,  parce  que  nous  en  sommes  les 
gardiens. 

Quand  notre  domination  seraétablie,  nos  orateurs 
discuteront  les  grands  problèmes  qui  ont  agité 
l’humanité  afin  de  la  ramener  finalement  sous 
notre  loi  bénie  Qui  donc  soupçonnera  à  ce 
moment  que  tous  ces  problèmes  ont  été  posés  par  nous 
conformément  à  un  plan  politique  qui  n’ a  jamais  été 
dévoilé  par  personne  pendant  tant  de  siècles? 

N°  14. 

Quand  nous  serons  les  maîtres,  nous  ne  laisse¬ 
rons  subsister  aucune  autre  religion  que  la  nôtre, 
qui  proclame  le  Dieu  unique  auquel  notre  sort  est 
lié,  parce  que  nous  sommes  le  Peuple  choisi  et  que 
notre  destin  a  déterminé  celui  du  monde;  c’est 
pourquoi  nous  devons  détruire  toutes  les  autres 
religions.  S’il  en  résulte  des  athées  modernes 
comme  éléments  transitoires,  notre  plan  n’en  sera 
pas  affecté,  car  ils  serviront  d’exemple  aux  géné¬ 
rations  qui  devront  adopter  notre  enseignement 
de  la  religion  de  Moïse,  celle  même  qui,  par  son 
système  solide  et  sensé,  doit  nous  conduire  à  la 
domination  sur  tous  les  peuples.  Nous  imposerons 
également  la  vérité  mystique  de  l’enseignement 
maçonnique,  laquelle,  affirmerons-nous,  est  le 
fondement  de  toute  faculté  d’éducation. 

En  toutes  occasions  nous  publierons  alors  des 
articles  où  nous  comparerons  nos  lois  bienfai¬ 
santes  à  celles  du  passé.  Les  avantages  de  la  paix, 
obtenue  par  des  siècles  d’agitation,  serviront  à 
démontrer  ce  caractère  bienfaisant  de  notre  domi¬ 
nation  ;  nous  ferons  ressortir  violemment  les 
erreurs  commises  par  les  gcym  pendant  leur  admi¬ 
nistration;  nous  provoquerons  un  tel  dégoût 
contre  b  administration  des  goym  que  les  masses 
préféreront  la  paix  du  servage  aux  droits  de  la 
liberté  la  plus  exaltée  qui  les  ont  si  cruellement 
torturés,  leur  ont  enlevé  tous  moyens  d’existence 
et  finalement  les  ont  fait  exploiter  par  une  foule 
d’aventuriers  ne  sachant  ce  qu’ils  faisaient.  Les 
changements  inutiles  de  régime,  auxquels  nous  avions 
nous-mêmes  poussé  les  goym  quand  nous  sapions  leur 
appareil  gouvernemental ,  leur  causeront  une  telle 
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terreur  qu’ils  préféreront  tout  supporter  de  notre  part 
plutôt  que  de  retomber  dans  les  désordres  et  les  misères 
d’autrefois.  De  plus  nous  insisterons  particuliè¬ 
rement  sur  les  erreurs  historiques  commises  par 
les  gouvernements  goym ,  erreurs  qui  causèrent  des 
souffrances  séculaires  à  l’humanité  parce  que  ces 
gouvernements  ignoraient  tout  de  ce  qui  pouvait 
créer  la  véritable  prospérité  publique,  et  parce 
que  leurs  projets  de  prospérité  sociale  étaient 
fantaisistes.  Les  goym  ne  se  sont  pas  aperçus  qu’au 
lieu  d’améliorer  les  relations  mutuelles  qui  sont  la 
base  de  l'existence  humaine,  ces  projets  sociaux 
les  ont  au  contraire  aggravés .  ' 

Toute  la  force  de  nos  principes  et  de  leurs  consé¬ 
quences  résidera  dans  ce  fait  :  qu’ils  sont  posés  et 
interprétés  par  nous  en  contradiction  directe  avec 
l’ordre  social  déchu  des  temps  passés.  Nos  philo¬ 
sophes  discuteront  toutes  les  lacunes  de  la  reli¬ 
gion  des  goym ,  mais  personne  ne  discutera  notre 
religion  dans  son  sens  réel  et  personne  ne  la 
comprendra  exactement,  si  ce  n’est  notre  peuple 
qui  n’osera  jamais  dévoiler  ses  secrets. 

Dans  les  pays  dits  avancés ,  nous  avons  créé  une 
littérature  folle,  malpropre  et  dégoûtante .  Peu  apres 
notre  arrivée  au  pouvoir,  nous  encouragerons  la 
réédition  de  ces  insanités,  afin  de  souligner  avec 
plus  d’évidence  leur  contraste  avec  les  discours 
et  les  programmes  de  nos  autorités.  Nos  Sages,  en 
leur  qualité  de  guides  des  goym ,  prépareront  des 
allocutions,  des  programmes,  des  notes  et  des 
articles  pour  influencer  les  esprits  et  les  diriger 
vers  les  conceptions  et  l’éducation  que  nous  vou¬ 
lons  leur  imposer. 

15. 

Quand  nous  serons  définitivement  les  maîtres,  à 
la  suite  des  révolutions  que  nous  aurons  fait 
éclater  simultanément  dans  tous  les  pays,  et 
aussitôt  après  que  tous  les  gouvernements  exis¬ 
tants  auront  été  officiellement  déclarés  déchus  (ce 
ne  sera  probablement  pas  avant  un  siècle  d’ici), 
nous  veillerons  à  ce  qu'aucun  complot  ne  soit 
tramé  contre  nous  :  nous  massacrerons  donc  sans 
merci  quiconque  prendra  les  armes  pour  s’opposer 
à  notre  domination  ;  la  fondation  de  toute  nouvelle 
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société  secrète  sera  punie  de  mort;  les  sociétés 
secrètes  existant  actuellement,  connues  de  nous, 
ayant  travaillé  pour  nous  ou  contre  nous,  seront 
dissoutes  et  leurs  membres  seront  exilés  dans  des 
continents  très  éloignés  de  l’Europe.  Nous  ferons 
de  même  avec  les  francs-maçons  goym  qui  en  sauront 
trop  long.  Les  maçons  auxquels  nous  ferons  grâce 
pour  une  raison  quelconque  seront  tenus  sous  la 
terreur  constante  de  l’exil.  Nous  promulguerons 
une  loi  par  laquel  e  tous  les  membres  de  sociétés 
secrètes  seront  bannis  de  l’Europe,  qui  sera  le 
centre  de  notre  gouvernement.  Les  décisions  de 
notre  gouvernement  seront  finales  et  sans  appel. 

Dans  la  société  goy  où  nous  avons  planté  des 
racines  si  profondes  de  discorde  et  d’agitation, 
l’ordre  ne  pourra  être  ramené  que  par  des  mesures 
impitoyables  pour  bien  montrer  que  nul  ne  peut 
nous  désobéir.  Il  n’y  aura  pas  à  considérer  le  nombre 
de  victimes  sacrifiées  en  faveur  du  bien  futur.  Le 
devoir  de  tout  gouvernement  ayant  conscience  que 
son  existence  dépend,  non  de  privilèges,  mais  de 
l’exercice  de  ses  obligations,  est  de  rechercher  le 
bien  même  par  le  massacre.  Le  meilleur  moyen  de 
fonder  un  gouvernement  stable  est  de  renforcer  le 
prestige  de  l’autorité;  cela  n’est  possible  qu’en 
rendant  le  pouvoir  grandiose  et  inébranlable  et 
en  donnant  l’impression  de  son  inviolabilité,  résul¬ 
tant  de  sa  nature  mystique  parce  que  choisi  de 
Dieu.  Telle  a  été  jusqu’à  ces'temps  derniers  V autocratie 
russe,  notre  seul  ennemi  dangereux  dans  le  monde, 
avec  le  Pape.  Rappelez-vous  l’Italie  noyée  dans  le 
sang;  elle  ne  toucha  cependant  pas  à  un  cheveu  de 
Sylla  qui  avait  répandu  tout  ce  sang;  Sylla  était 
devenu  puissant  aux  yeux  du  peuple  bien  qu’il  l’eût 
torturé;  son  audacieux  retour  en  Italie  le  mit  à 
l’abri  de  la  persécution  :  le  peuple  n’ose  toucher  à 
l’homme  qui  l’hypnotise  par  sa  vaillance  et  sa  pré¬ 
sence  d’esprit. 

En  attendant,  jusqu’à  ce  que  nous  soyons  les 
maîtres,  nous  créerons  au  contraire  et  multiplie¬ 
rons  les  loges  maçonniques  dans  tous  les  pays  du 
monde;  nous  y  attirerons  tous  ceux  qui  sont  ou 
qui  pourraient  devenir  des  hommes  publics  parce 
que  ces  loges  seront  nos  principales  sources  de 
renseignements  et  que  d’elles  émanera  notre 
influence.  Toutes  ces  loges  seront  centralisées  - 
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sons  une  seule  direction,  connue  de  nous  seuls  et 
inconnue  de  tous  les  autres;  elles  seront  adminis¬ 
trées  par  nos  Sages  ;  elles  auront  leur  représen¬ 
tant  dans  le  conseil  de  direction,  où  ce  représen¬ 
tant  fera  la  liaison  avec  le  gouvernement  maçon¬ 
nique  ostensible;  il  donnera  le  mot  de  passe  et 
participera  à  l’élaboration  du  programme.  Ces 
loges  contiendront  des  représentants  de  toutes  les 
classes  ;  les  plans  politiques  les  plus  secrets  nous 
seront  connus  le  jour  même  de  leur  élaboration  et 
nous  en  prendrons  la  direction  ;  presque  tous  les 
agents  de  la  police  internationale  et  nationale  en 
feront  partie;  ils  nous  seront  indispensables,  attendu 
que  non  seulement  la  police  peut  prendre  des 
initiatives  contre  les  émeutiers,  mais  elle  peut 
encore  servir  à  masquer  nos  actes,  à  provoquer  le 
mécontentement,  etc. 

Beaucoup  de  gens  qui  entrent  dans  les  sociétés 
secrètes  sont  des  aventuriers,  des  fruits  secs  et  en 
général  des  individus  sans  valeur;  ils  ne  nous 
créeront  point  de  difficultés  et  nous  aideront  au 
contraire  dans  la  mise  en  œuvre  de  notée  plan.  Si 
des  désordres  troublent  le  monde,  cela  prouvera 
seulement  qu’il  était  nécessaire  de  le  désorganiser 
afin  de  détruire  sa  trop  grande  solidarité.  Si  une 
conspiration  est  tramée ,  elle  doit  avoir  à  sa  tête  un  de 
nos  serviteurs  les  plus  sûrs  :  il  est  bien  naturel  que 
nous  seuls  guidions  l’œuvre  maçonnique,  car  seuls 
nous  savons  où  nous  allons  et  quel  est  le  but  de 
chacun  de  nos  actes;  quant  aux  goym  ils  ne  com¬ 
prennent  rien,  pas  même  les  résultats  immédiats; 
dans  leurs  projets,  ils  ne  s’intéressent  qu’à  la 
satisfaction  momentanée  de  leurs  ambitions  ;  ils 
ne  s’aperçoivent  même  pas  que  leurs  projets  eux- 
mêmes  ne  sont  pas  de  leur  crû,  mais  leur  ont  été 
inspirés  par  nous. 

Les  goym  deviennent  membres  des  loges  par 
simple  curiosité  ou  dans  l’espoir  de  recevoir  leur 
part  des  fonds  publics;  d’autres  y  entrent  pour  y 
trouver  l’occasion  de  réaliser  leurs  irréalisables 
espérances;  ils  aspirent  après  l’émotion  des  succès 
oratoires  et  les  applaudissements  que  nous  leur 
accordons  avec  prodigalité.  Nous  créerons  leurs 
succès  afin  d'utiliser  la  déceptipn  qui  en  découle 
fatalement,  quand  un  homme  se  croyant  infaillible 
pense  être  l’auteur  d’idées  qui  lui  sont  soufflées 


par  d'autres.  Vous  n’imaginez  pas  à  quel  point  il 
est  facile  d’amener  même  les  goym  les  plus  intel¬ 
ligents  à  l’état  fcle  crédulité  inconsciente;  et  par 
contre,  combien  il  est  facile  de  les  décourager  par 
le  moindre  échec  ou  simplement  en  cessant  de  les 
applaudir;  à  ce  degré,  ils  acceptent  une  véritable 
servitude  pour  que  nous  leur  ménagions  de  nou¬ 
veaux  succès.  Autant  notre  propre  peuple  n’a  cure 
du  succès  pourvu  qu’il  puisse  réaliser  ses  projets, 
autant  les  goym  sont  prêts  à  sacrifier  tous  leurs 
projets  pourvu  qu’ils  obtiennent  le  succès.  Cette 
psychologie  facilite  pour  nous  le  problème  de  leur 
direction  :  ces  tigres  en  apparence  ont  des  âmes 
de  moutons,  et  leurs  cerveaux  s’imprègnent  sans 
difficulté  de  toutes  sortes  de  sottises.  Nous  leur 
avons  mis  en  tête  une  marotte  :  le  rêve  de  sub¬ 
merger  l’individualisme  humain  dans  le  collecti¬ 
visme  qui  est  une  simple  idée  symbolique.  Ils 
n’ont  pas  encore  découvert  et  ne  découvriront 
jamàis  que  cette  marotte  va  directement  à  l’en¬ 
contre  d’une  loi  naturelle  capitale,  la  nature  ayant, 
dès  le  commencement  du  monde,  créé  chaque  être 
différent  de  tous  les  autres,  précisément  pour 
qu’il  puisse  affirmer  son  individualité.  Si  nous 
avons  pu  faire  accepter  aux  goym  des  opinions 
aussi  insensées,  cela  ne  démontre-t-il  pas  avec 
évidence  le  niveau  inférieur  de  leur  développe¬ 
ment  cérébral  quand  on  le  compare  au  nôtre? 
C’est  précisément  là  que  se  trouve  la  garantie  de 
notre  succès. 

Combien  clairvoyants  étaient  nos  Sages  de  l’an¬ 
cien  temps  quand  ils  disaient  que,  pour  atteindre 
un  objet  important,  on  ne  doit  pas  s’arrêter  aux 
moyens,  ni  compter  les  victimes  sacrifiées  à  la 
cause.  Nous  n’avons  pas  compté  les  victimes  parmi 
les  goym,  cette  semence  de  bétail;  et  bien  que  nous 
ayons  aussi  sacrifié  beaucoup  des  nôtres,  nous 
avons,  en  retour,  donné  à  notre  peuple  une  situa¬ 
tion  qu’il  n’aurait  jamais  osé  rêver.  Le  nombre 
relativement  peu  important  de  victimes  parmi  les 
nôtres  a  sauvé  notre  race  de  la  destruction. 

La  mort  est  la  fin  inévitable  de  tous  :  il  vaudrait 
donc  mieux  accélérer  la  fin  de  ceux  qui  se  mêlent 
de  nos  affaires  que  de  voir  mourir  notre  peuple  ou 
nous  mêmes,  les  créateurs  de  ce  nouvel  ordre. 
Nous  tuons  les  francs-maçons  de  telle  façon  que  nul  ne 
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nous  soupçonne ,  pas  même  les  victimes ;  ils  meurent 
tous  quand  cela  est  nécessaire  et  en  apparence  de 
mort  naturelle.  Sachant  cela,  même  les  frères 
n’osent  protester  et  c’est  ainsi  que  nous  avons 
déraciné  chez  les  francs  maçons  le  moindre  désir 
de  révolte  contre  nos  ordres  ;car,  tout  en  prêchant 
le  libéralisme  aux  goym ,  nous  tenons  notre  peuple 
et  nos  agents  sous  une  discipline  de  fer. 

Par  notre  influence  nous  avons  réduit  au  mini¬ 
mum  l’application  des  lois  du  goy  ;  le  prestige  de 
la  loi  a  été  sapé  par  les  interprétations  libérales 
introduites  par  nous.  Les  plus  importants  principes 
potüiques  et  moraux  sont  résolus  par  les  tribunaux 
comme  nous  le  désirons  et  dans  le  sens  où  nous 
les  présentons  à  l’administration  des  goym.  Nous 
atteignons  ce  but  très  simolement  par  1  intermé¬ 
diaire  d’agents  avec  lesquels  nous  n’avons  appa¬ 
remment  aucun  rapport,  soit  par  la  presse  ou 
autrement;  il  y  a  même  des  sénateurs  et  de  hauts 
fonctionnaires  qui  suivent  aveuglément  nos  con¬ 
seils  ;  l’esprit  purement  animal  des  goym  est  inca¬ 
pable  d  analyse  et  d’observation,  plus  incapable 
encore  de  prévoir  à  quel  résultat  peut  conduire  le 
développement  d’un  principe  déterminé. 

C’est  grâce  à  cette  différence  dans  les  procédés 
de  raisonnement  entre  nous  et  les  goym  qu’il  est 
possible  de  montrer  clairement  l’empreinte  de 
l’Elu  de  Dieu  quand  on  le  compare  à  la  mentalité 
instinctive  et  bestiale  des  goym  :  ils  voient  mais  ils 
ne  peuvent  prévoir  et  ils  sont  incapables  de  rien 
inventer  que  des  choses  matérielles.  Il  est  donc 
bien  évident  que  la  nature  elle-même  nous  avait 
faits  pour  être  les  souverains  et  Jes  guides  du 
monde. 

Quand  viendra  le  moment  où  nous  serons  les 
maîtres,  nous  recueillerons  les  bénéfices  de  notre 
domination  et  nous  modifierons  toutes  les  lois. 
Nos  lois  seront  courtes,  claires,  irrévocables  et 
n’auront  pas  besoin  d’être  interprétées;  ainsi  cha¬ 
cun  pourra  les  connaître  à  fond  :  le  point  capital, 
qui  y  sera  bien  mis  en  évidence,  sera  l’obéissance 
complète  à  l’autorité;  cette  obéissance  supprimera 
tous  les  abus,  car  chacun  sans  exception  sera  res¬ 
ponsable  devant  le  pouvoir  suprême,  apanage  de 
notre  plus  haute  autorité. 

Les  abus  de  pouvoir  parles  fonctionnaires  secon- 
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daires  disparaîtront  aussi  parce  qu’ils  seront  punis 
si  impitoyablement  que  les  coupables  perdront 
tout  désir  de  recommencer  l'expérience.  Nous 
surveillerons  étroitement  chaque  action  de  l’admi¬ 
nistration  d’où  dépend  la  bonne  marche  des  affaires, 
car  la  corruption  ici  crée  la  corruption  ailleurs  ;  pas 
une  violation  de  la  loi  ou  un  acte  de  corruption  ne 
restera  impuni,  les  détournements  et  les  négli¬ 
gences  volontaires  de  la  part  des  fonctionnaires 
cesseront  dès  le  premier  exemple  de  châtiment.  Le 
prestige  du  pouvoir  exige  que  des  sanctions  appro¬ 
priées,  c’est-à-dire  sévères,  soient  infligées  pour 
les  moindres  atteintes  à  la  sainteté  de  l’autorité 
suprême,  surtout  si  ces  méfaits  ont  pour  but  un 
avantage  personnel  :  le  coupable  qui  sera  puni 
sévèrement  ressemblera  au  soldat  tombant  sur 
le  champ  de  bataille  de  l’administration  pour  la 
défense  de  l’Autorité,  des  Principes  et  de  la  Loi; 
ces  principes  ne  permettent  aucun  manquement 
aux  fonctions  sociales  pour  un  motif  personnel, 
même  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernent;  par 
exemple  nos  juges  sauront  qu'en  essayant  de  faire 
montre  d’une  miséricorde  stujpide ,  ils  transgressent  la 
loi  de  justice  qui  a  été  créée  seulement  pour  le  châtiment 
exemplaire  des  crimes  et  non  pour  servir  à  la  manifes¬ 
tation  des  qualités  morales  du  juge.  Ces  qualités 
peuvent  être  estimables  dans  la  vie  privée,  mais 
non  dont  la  vie  publique  qui  constitue  le  forum  de 
l’éducation  de  la  vie  humaine. 

Nos  juges  ne  resteront  pas  en  fonctions  après 
55  ans  ;  d’abord  parce  que  les  vieillards  sont  plus 
accessibles  aux  opinions  préconçues  et  se  soumet¬ 
tent  moins  facilement  à  des  ordres  nouveaux; 
ensuite,  parce  que  nous  pourrons  ainsi  maintenir 
une  certaine  flexibilité  dans  le  personnel  qui  résis¬ 
tera  .moins  à  notre  pression  :  celui  qui  voudra 
garder  sa  place  devra  obéir  aveuglément. 

En  général  nos  juges  seront  choisis  parmi  ceux 
qui  comprendront  bien  qu’ils  doivent  punir  les 
gens  et  imposer  la  loi,  et  non  se  laisser  aller  à  des 
rêves  de  libéralisme  aux  dépens  des  volontés  du 
gouvernement,  comme  les  goym  se  l’imaginent 
actuellement.  Le  système  consistant  à  changer 
fréquemment  de  personnel  servira  aussi  à  saper  la 
solidarité  des  fonctionnaires  entre  eux  et  les 
nclinera  davantage  à  épouser  la  cause  du  gouver- 
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nement  qui  décidera  de  leur  sort.  La  plus  jeune 
génération  de  juges  sera  éduquée  de  façon  à  pré¬ 
venir  toute  ingérence  criminelle  dans  le  système 
de  relations  que  nous  aurons  établi  entre  nos  sujets. 

A  l’heure  actuelle  les  juges  goym ,  n’ayant  pas 
une  conception  suffisamment  nette  de  leurs  de¬ 
voirs,  trouvent  des  circonstances  atténuantes  à 
toutes  sortes  de  crimea,;  cela  tient  à  ce  que  les 
gouvernants  de  nos  jours,  quand  ils  nomment  des 
juges,  ne  prennent  pas  la  peine  d’encourager  chez 
eux  le  sens  du  devoir  et  de  la  conscience  dans 
l’œuvre  qu’ils  ont  à  accomplir  ;  de  même  que  l’ani¬ 
mal  envoie  ses  petits  chercher  leur  proie,  de  même 
les  goym  confient  à  leurs  sujets  de  hauts  emplois 
sans  prendre  le  temps  de  leur  expliquer  la  nature 
de  leurs  fonctions.  Il  en  résulte  que  leur  autorité 
est  battue  en  brèche  par  leurs  propres  efforts  et 
par  les  actes  de  leur  propre  administration  :  con¬ 
sidérons  ce  résultat  comme  un  exemple  de  plus 
des  avantages  de  notre  système. 

Nous  éliminerons  le  libéralisme  de  toutes  les 
positions  stratégiques  importantes  d’où  dépendront 
dans  notre  administration  l’éducation  sociale  de 
nos  sujets;  ces  positions  seront  exclusivement 
confiées  à  ceux  que  nous  aurons  dressés  à  l’œuvre 
gouvernementale. 

On  nous  dira  peut-être  que  la  mise  à  la  retraite 
des  vieux  fonctionnaires  pourrait  obérer  le  Trésor. 
A  cela  je  répondrai  qu’avant  leur  renvoi,  on  aura 
trouvé  pour  les  retraités  des  places  dans  les  admi¬ 
nistrations  privées  où  ils  pourront  récupérer  ce 
qu’ils  auront  perdu;  j’ajouterai  que,  tout  l’argent 
du  monde  étant  concentré  entre  nos  mains,  nous 
n’aurons  pas  à  craindre  les  dépenses  excessives. 

Notre  autocratie  étant  cohérente  à  tous  égards, 
toute  manifestation  de  notre  grand*  pouvoir  devra 
être  respectée  et  obéie  sans  réplique  :  nous  ne 
tiendrons  compte  ni  des  murmures  ni  des  mécon¬ 
tentements,  et  s’ils  se  résolvent  en  actes,  nous 
appliquerons  des  sanctions  qui  serviront  d’exemple 
au  reste  du  peuple.  Nous  supprimerons  le  droit 
d’appel  ayant  pour  but  d’annuler  des  décisions 
judiciaires,  la  justice  étant  la  prérogative  exclusive 
du  souverain,  nous  ne  pouvons  permettre  au  peu¬ 
ple  de  penser  qu’une  sentence  erronnée  puisse  être 
rendue  par  les  jugefe  nommés  par  nous.  Si  cepen- 

-  5g  ~ 


f 


dant  une  erreur  se  produisait  dans  un  jugement, 
nous  l’annulerions  nous-mêmes;  mais  alors  le 
châtiment  dont  le  juge  serait  frappé  pour  avoir 
méconnu  ses  devoirs  et  sa  responsabilité  sera  si 
sévère  qu’il  supprimera  toute  possibilité  de  réci¬ 
dive.  Je  répète  que  nous  surveillerons  étroitement 
toutes  mesures  prises  par  notre  administration, 
afin  de  satisfaire  le  peuple  qui  a  le  droit  d’exiger 
d’une  bonne  administration  de  bons  agents  d’exé¬ 
cution. 

En  la  personne  de  notre  souverain,  notre  gou¬ 
vernement  paraîtra  comme  une  tutelle  patriarcale 
et  paternelle  :  nos  sujets  verront  en  lui  un  père 
dont  le  rôle  est  de  veiller  à  tous  les  besoins,  à 
toutes  les  initiatives  et  qui  se  préoccupe  de  tous 
les  rapports,  tant  entre  les  sujets  eux-mêmes 
qu’entre  eux  et  le  souverain.  Ainsi  le  peuple  s’im¬ 
prégnera  de  l’idée  qu’il  lui  est  impossible  de  rien 
faire  sans  ce  gardien  et  ce  guide  s’il  veut  vivre 
dans  un  monde  de  paix  et  de  tranquillité  ;  il  se  sou - 
mettra  à  V autocratie  de  notre  souverain ,  qu'il  res¬ 
pectera  et  déifiera  même;  surtout  quand  il  constatera 
que  nos  agents  se  tiennent  dans  les  strictes  limites 
de  leurs  fonctions,  se  contentant  d’exécuter  aveu¬ 
glément  les  ordres  du  maître;  nos  sujets  seront 
donc  heureux  de  voir  que  toute  chose-  est  régle¬ 
mentée  dans  leur  existence  comme  le  font  des 
parents  sages  qui  veulent  instruire  leurs  enfants 
selon  les  lois  du  devoir  et  de  l’obéissance.  Au  re¬ 
gard  des  secrets  de  notre  régime  politique,  les 
peuples  et  leur  administration  sont  comme  des 
petits  enfants. 

Ainsi  que  vous  pouvez  le  voir,  notre  despotisme 
est  fondé  sur  le  droit  et  le  devoir  :  le  droit  d’impo¬ 
ser  l’exécution  du  devoir  est  la  fonction  essentielle 
du  gouvernement  agissant  comme  un  père  à 
l’égard  de  ses  sujets;  le  fort  a  le  droit  de  se  servir 
de  sa  puissance  pour  diriger  l’humanité  vers  un 
ordre  social  établi  sur  la  loi  de  la  nature,  c’est-à- 
dire  l’obéissance.  Tout  en  ce  monde  est  soumis, 
sinon  à  d’autres  forces,  du  moins  aux  circons¬ 
tances  ou  à  sa  propre  nature,  dans  tous  les  cas  à 
quelque  force  supérieure  à  la  sienne.  Donc,  soyons 
les  plus  forts  pour  réaliser  le  bien  commun. 

Nous  devrons  sacrifier  sans  hésitation  quiconque 
viole  l’ordre  existant,  car  le  grand  problème  édu- 
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cationnel  réside  dans  le  châtiment  exemplaire  du 
mal. 

Quand  le  Roi  d’Israël  posera  sur  sa  tête  sacrée 
la  couronne  à  lui  offerte  par  l’Europe,  il  deviendra 
le  Patriarche  du  Monde.  Les  sacrifices  qu’il  aura 
dû  faire  pour  en  arriver  là  n’égaleront  jamais  le 
nombre  des  victimes  tombées  en  offrande  à  la  folie 
des  grandeurs  pendant  des  siècles  de  rivalité  entre 
les  gouvernements  goym. 

Notre  souverain  sera  en  contact  constant  avec  le 
peuple  et  lui  adressera  des  discours  qui  seront 
immédiatement  propagés  dans  le  monde  entier. 

No  16' 

Afin  de  détruire  toutes  les  forces  collectives, 
excepté  la  nôtre,  nous  supprimons  les  Universités, 
premières  étapes  vers  le  collectivisme,  et  nous  en 
fonderons  d’autres  sur  de  nouveaux  plans  :  leurs 
directeurs  et  leurs  professeurs  seront  initiés  aux  détails 
de  programmes  secrets  d'action  dont  ils  ne  pourront 
impunément  s'écarter  en  quelque  faible  mesure  que  ce 
soit;  ils  seront  choisis  avec  grand  soin  et  dépendront 
étroitement  du  gouvernement.  Nous  supprimerons  la 
loi  civique  dans  l’enseignement,  comme  tout  ce 
qui  touche  aux  questions  politiques  ;  seuls  pour¬ 
ront  en  connaître  quelques  douzaines  d’initiés, 
choisis  à  cause  de  leurs  aptitudes  spéciales.  Les 
Universités  n'accorderont  point  de  diplômes  à  des 
blancs-becs  enclins  à  élaborer  des  projets  de  constitution 
comme  ils  écriraient  des  comédies  ou  des  tragédies ,  ou 
qui  prétendraient  se  mêler  d'affaires  politiques ,  aux¬ 
quelles  leurs  pères  eux-mêmes  n'entendront  rien. 

L’étude  des  questions  politiques  médiocrement 
dirigée  par  un  grand  nombre  de  gens  crée  des 
utopistes  et  des  citoyens  médiocres,  comme  vous 
pouvez  en  juger  vous-mêmes  par  l’instruction  obli¬ 
gatoire  donnée  parles  goym ;  nous  avons  dû  nous- 
mêmes  faire  pénétrer  dans  leur  système  d’éduca¬ 
tion  ces  principes  grâce  auxquels  nous  avons 
réussi  à  abattre  leur  ordre  social;  mais  quand 
nous  serons  au  pouvoir,  nous  interdirons  l’ensei¬ 
gnement  à  tous  ceux  qui  nous  gêneront  et  nous 
ferons  de  la  jeunesse  des  enfants  obéissant  à  leurs 
supérieurs,  aimant  le  souverain  dans  lequel  ils 
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verront  le  garant  de  l’espérance,  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité. 

A  l’étude  des  classiques  et  de  l’histoire  ancienne, 
qui  contiennent  beaucoup  plus  de  mauvais  exem¬ 
ples  que  de  bons,  nous  substituerons  un  pro¬ 
gramme  s’occupant  de  l’avenir;  nous  effacerons 
de  la  mémoire  des  peuples  tous  les  faits  apparte¬ 
nant  aux  siècles  passés  qui  ne  seraient  point  à 
notre  avantage,  laissant  subsister  seulement  ceux 
qui  mettent  en  relief  les  bévues  des  gouverne¬ 
ments  goym.  En  tête  duf  programme  de  l’éducation 
nous  mettrons  l’étude  de  la  vie  pratique,  de  l’ordre 
social  obligatoire,  des  relations  entre  hommes,  la 
nécessité  d’éviter  le  mal,  des  exemples  ad  hominem 
montrant  comment  germe  le  mal,  enfin  d’autres 
questions  d’ordre  pédagogique.  Ce  programme 
différera  dans  son  application  pour  chaque  caste , 
l’instruction  ne  devant  jamais  affecter  un  carac¬ 
tère  uniforme.  Cette  dernière  méthode  est  d  une 
importance  capitale. 

L’instruction  de  chaque  caste  devra  être  stricte¬ 
ment  limitée  à  ses  occupations  spéciales  et  à  la 
nature  de  ses  travaux.  Des  hommes  d’élite  acci¬ 
dentels  ont  toujours  pu  et  pourront  toujours  s’éle¬ 
ver  à  une  caste  supérieure;  mais  ouvrir  la  porte 
aux  incapables,  les  admettre  à  un  rang  supérieur, 
leur  permettre  d’occuper  les  situations  de  ceux  qui 
sont  nés  et  ont  été  éduqués  pour  les  remplir,  et 
cela,  à  cause  de  quelques  rares  exceptions,  c’est 
pure  folie.  Vous  savez  vous-mêmes  ce  qui  est  arrivé 
aux  goym  quand  ils  ont  donné  dans  cette  bêtise. 

Pour  que,  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  cœurs, 
les  sujets  acceptent  définitivement  le  souverain,  il 
est  nécessaire  de  faire  connaître  dans  les  écoles 
et  sur  les  places  publiques  l’importance  de  son 
activité  et  le  caractère  bienfaisant  de  ses  entre-  * 
prises. 

Nous  abolirons  tout  enseignement  privé.  Les  élèves 
auront  le  droit  de  se  réunir  avec  leurs  parents, 
dans  leurs  collèges  comme  dans  des  clubs.  Pen¬ 
dant  ces  réunions,  les  jours  de  congé,  les  profes¬ 
seurs  donneront  lecture  de  conférences  censées 
impartiales  sur  des  problèmes  touchant  les  rap¬ 
ports  des  humains  entre  eux,  la  loi  d’imitation,  les 
malheurs  qu’entraînent  la  concurrence  sans  limite  ; 
enfin  il  sera  développé  de  nouvelles  théories  phi- 
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lesophiques  qui  n’ont  pas  encore  été  révélées  au 
monde.  Nous  érigerons  ces  théories  en  croyances 
dogmatiques  et  nous  nous  en  servirons  comme 
d’éléments  de  conversion  à  notre  foi. 

Après  vous  avoir  exposé  notre  programme  d’ac¬ 
tion  dans  le  présent  et  dans  l’avenir,  je  vais  vous 
lire  les  principes  de  ces  théories. 

En  résumé,  sachant  par  une  expérience  de  nom¬ 
breux  siècles  que  les  hommes  vivent  d’idées  et  sont 
guidés  par  elles,  que  ces  idées  leur  sont  inculquées 
par  l’éducation,  les  méthodes,  toutes  différentes 
qu’elles  soient,  ayant  obtenu  le  même  succès,  nous 
approprierons  et  nous  adapterons  à  notre  profit  les 
dernières  traces  de  la  libre-pensée  qui,  pendant  si 
longtemps,  ontvisélesbuts  etles  idées  où  nous  nous 
tendons.  La  méthode  consistant  à  asservir  la  pen¬ 
sée  fonctionne  déjà,  grâce  à  ce  qu’on  appelle  l'édu¬ 
cation  visuelle.  Cette  méthode  supprimera  tout  fonc¬ 
tionnement  cérébral  chez  les  piym ,  en  fera  des 
animaux  obéissants  qui  atter  dent  de  voir  pour 
comprendre. 

En  France,  un  de  nos  meilleurs  agents,  Bour¬ 
geois,  a  déjà  annoncé  un  nouveau  programme 
d’éducation  visuelle. 


N°  17. 

La  profession  de  légiste  rend  ceux  qui  s’y  adon¬ 
nent  froids,  éruels,  obstinés  et  leur  enlève  tous 
principes;  elle  les  oblige  à  tout  considérer  d’un 
point  de  vue  abstrait  ou  strictement  légal.  Les 
avocats  ont  appris  à  ne  tenir  compte  que  du  gain 
personnel  qu’ils  tirent  dès  affaires  qui  leur  sont 
!  confiées  et  non  de  leurs  conséquences  sociales  ;  ils 
refusent  rarement  une  affaire  et  cherchent  tou¬ 
jours  l’acquittement  à  tout  prix,  s’attachant  à  dis¬ 
cuter  des  petits  points  de  droit;  de  cette  façon,  ils 
arrivent  à  démoraliser  les  tribunaux.  Nous  limite¬ 
rons  leur  profession  et  en  ferons  des  agents  d’exé 
cution  publics;  les  avocats  ne  pourront  plus  avoir 
de  contact  avec  leurs  clients,  exactement  comme 
les  juges;  ils  recevront  leurs  dossiers  du  tribu¬ 
nal,  ies  prépareront  d’après  les  rapports  et  docu¬ 
ments  qu’ils  y  prouveront  et  défendront  leurs 
clients  après  que  ceux-ci  auront  été  interrogés  à 
la  barre  et  .d’après  les  faits  relevés  au  cours  des 


débats.  Ils  recevront  des  salaires  uniformes  sans 
égard  au  résultat  du  procès*  leur  rôle  consistera 
simplement  à  exposer  l’affaire  pour  le  compte  de 
la  défense,  en  opposition  au  ministère  public  qui 
l’exposera  pour  le  compte  de  l’accusation.  Ainsi 
sera  abrégée  la  procédure  et  établie  une  défense 
honnête  et  impartiale,  menée  non  pour  obtenir  un 
gain  personnel,  mais  parce  que  l’avocat  sera  per¬ 
sonnellement  convaincu  de  l’innocence  de  son 
client.  Ce  système  aura  aussi  pour  effet  de  suppri¬ 
mer  la  corruption  qui  sévit  entre  avocats  et  d’em¬ 
pêcher  que  les  procès  ne  soient  gagnés  par  ceux 
qui  paient  le  plus  cher. 

Nous  nous  sommes  déjà  occupés  de  discréditer 
le  clergé  des  goym  et  nous  avons  fait  jusqu’ici  de 
grands  progrès  dans  ce  sens  :  l’inifluence  des 
prêtres  sur  le  peuple  diminue  chaque  jour. 

Aujourd’hui  la  liberté  de  conscience  a  été  pro¬ 
clamée  partout;  donc,  V effondrement  du  christia¬ 
nisme  n'est  plus  qu’une  queslion  de  quelques  années ... 
Il  sera  plus  facile  encore  d’en  finir  avec  les  autres 
religions  ;  mais  il  est  trop  tôt  pour  discuter  ce 
problème.  Nous  renfermerons  le  cléricalisme  et 
les  cléricaux  dans  des  limites  si  étroites  que  leur 
influence  aura  un  effet  contraire  à  celui  que  nous 
vovons  aujourd’hui. 

Quand  le  moment  sera  venu  d’anéantir  le  Vati¬ 
can,  les  masses  conduites  par  une  main  invisible 
monteront  à  l’assaut  de  ce  Palais;  à  ce  moment 
nous  interviendrons  soi-disant  pour  empêcher  une 
trop  grande  effusion  de  sang,  mais  en  réalité 
pour  pénétrer  au  cœur  de  la  place  que  nous 
n’abandonnerons  pas  avant  d’avoir  moralement 
détruit  cette  puissance.  Le  Roi  d’Israël  deviendra 
alors  le  vrai  pape  de  l’univers,  le  patriarche  de 
l’Eglise  internationale. 

Jusqu’au  moment  où  nous  aurons  suffisamment 
rééduqué  la  jeunesse  pour  la  faire  entrer  dans  de 
nouvelles  religions  transitoires  et  finalement  dans 
la  nôtre,  nous  n’attaquerons  pas  ouvertement  les 
églises  existantes,  mais  par  des  critiques  appro¬ 
priées,  nous  créerons  la  discorde  dans  leur  sein. 
Notre  presse  dénoncera  les  actes  et  la  religion  du 
gouvernement  ainsi  que  l’incapacité  des  goym ;  elle 
le  fera  en  des  termes  dépourvus  de  tous  scrupules 
et  les  humiliera  comme  seule  notre  race  ingénieuse 


est  capable  de  le  faire.  Nous  stimulerons  le  dieu 
Vishnou  qui  nous  ressemble  physiquement;  cha¬ 
cun  de  ses  cent  bras  tiendra  l’un  des  ressorts  de 
la  machine  sociale;  nous  verrons  tout  sans  l’aide  » 
de  la  police  officielle;  vous  savez  qu’à  l’heure 
actuelle  nous  avons  organisé  pour  les  goym  la 
police  de  telle  façon  qu’elle  empêche  le  gouverne¬ 
ment  de  rien  voir.  D’après  notre  programme,  le 
tiers  de  nos  sujets  surveillera  les  autres  par  pur 
sentiment  du  devoir  et  comme  auxiliaires  du  gou¬ 
vernement  :  le  métier  d’espion  ou  de  dénonciateur 
ne  sera  plus  considéré  comme  honteux;  bien  au 
contraire,  on  le  tiendra  pour  honorable  ;  cepen¬ 
dant,  nous  punirons  sévèrement  les  dénonciations 
calomnieuses  afin  d’empêcher  l’abus  de  ce  privi¬ 
lège. 

Nos  agents  seront  recrutés  dans  les  plus  hautes 
classes  comme  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société;  on  les  choisira  parmi  les  gais  lurons, 
qu’ils  soient  fonctionnaires,  libraires,  imprimeurs, 
marchands,  ouvriers,  cochers,  garçon  de  café,  etc. 
Cette  police  ne  possédera  aucuns  droits  officiels 
ni  délégations  de  pouvoirs,  pour  qu’elle  ne  puisse 
commettre  d’abus  ;  ses  membres  seront  des  espions 
et  feront  des  rapports;  un  groupe  de  contrôleurs 
de  police  vérifiera  ces  rapports  et  lancera  des 
mandats  d’arrêt;  mais  il  sera  procédé  aux  arres¬ 
tations  elles-mêmes  par  des  gendarmes  de  la 
police  municipale.  Si  un  individu  chargé  de 
dresser  un  rapport  sur  un  bruit  de  complot  poli¬ 
tique  néglige  de  le  faire,  il  sera  inculpé  de  dissi¬ 
mulation  de  crime. 

De  même  qu’à  l’heure  actuelle  nos  frères  sont 
tenus  de  nous  signaler  proprio  motu  les  apostasies 
qui  viennent  à  leur  connaissance  ou  les  révoltes 
contre  le  Kéhillah,  de  même  dans  notre  royaume 
universel  tous  nos  sujets  seront  obligés  de  nous 
dénoncer  les  délinquants. 

Une  telle  organisation  supprimera  tout  abus  de 
pouvoir,  tous  les  actes  de  coercition  et  de  corrup¬ 
tion,  c’est-à-dire  les  abus  mêmes  que  nous  avons 
introduits  dans  les  usages  des  goym  par  nos  con¬ 
seils  et  nos  théories  sur  les  droits  du  surhomme. 
Mais  comment  pourrons-nous  encore  fomenter  de 
nouvelles  causes  de  désordre  dans  leur  adminis¬ 
tration  ?  Quels  autres  moyens  pourrons-nous 
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employer?  Nous  signalerons  parmi  les  plus  im¬ 
portants  l’emploi  d’agents  supérieurs  destinés  à 
maintenir  l’ordre,  auxquels  on  laissera  le  moyen 
de  manifester  leurs  mauvais  penchants  destruc¬ 
teurs,  c’est-à-dire  l’obstination  étroite,  l’abus 
d’autorité  et,  par-dessus  tout,  la  corruption. 

N°  18. 

Quand  le  moment  viendra  pour  nous  de  renfor¬ 
cer  les  mesures  de  protection  policières  (qui  sont 
les  plus  redoutables  destructeurs  du  prestige  de 
l’autorité),  nous  créerons  artificiellement  le 
désordre  ou  nous  simulerons  le  mécontentement 
par  l’organe  d’orateurs  expérimentés,  autour  des¬ 
quels  viendront  se  grouper  des  partisans.  Nous  y 
trouverons  des  prétextes  à  des  perquisitions  et  à 
de  nouvelles  lois  restrictives,  qui  seront  exécutées 
par  nos  agents  de  la  police  goy . 

Gomme  beaucoup  de  conspirateurs  sont  des 
amateurs  qui  ne  demandent  qu’à  bavarder,  nous 
les  laisserons  faire  jusqu’au  moment  où  ils 
commenceront  à  agir,  nous  contentant  d’intro¬ 
duire  parmi  eux  des  agents  de  la  police  secrète.  Il 
faut  se  rappeler  que  la  découverte  de  conspira¬ 
tions  fréquentes  diminue  le  prestige  de  l’autorité 
en  faisant  croire  qu’elle  est  faible,  ou,  pis  encore, 
qu’elle  reconnaît  ses  propres  erreurs.  Vous  savez 
que  nous  avons  détruit  le  prestige  des  gouvernants 
goym  par  de  fréquents  attentats  organisés  par  nos 
agents,  bestiaux  aveugles  de  notre  troupeau,  faci¬ 
lement  poussés  au  crime  par  quelques  phrases 
libérales,  pourvu  qu’elles  aient  un  caractère  poli¬ 
tique.  Nous  avons  ruiné  le  prestige  des  chefs  d'Etat 
en  les  forçant  d'adopter  des  mesures  de  protection 
ostensibles  de  police  et  d'attester  ainsi  leur  propre 
faiblesse. 

Notre  souverain  ne  sera  protégé  que  par  une 
garde  absolument  invisible,  de  façon  à  ne  per¬ 
mettre  àpersonne  de  supposer  qu’il  puisse  craindre 
une  conspiration  redoutable  devant  laquelle  il  ait 
à  se  cacher;  si  une  pareille  opinion  pouvait  se 
faire  jour,  comme  c’est  le  cas  parmi  les  goym ,  ce 
serait  l’arrêt  de  mort,  sinon  du  souverain  lui- 
même,  au  moins  de  sa  dynastie  dans  un  prochain 
avenir. 


Drapé  dans  sa  dignité,  notre  souverain  se  ser¬ 
vira  de  son  pouvoir  pour  le  seul  avantage  du 
peuple,  jamais  à  son  avantage  personnel  ou  à 
celui  de  sa  dynastie  ;  tant  qu’il  maintiendra  haut 
cette  dignité,  il  sera  respecté  et  protégé  par  ses 
sujets;  il  sera  même  l’objet  d’un  véritable  culte, 
parce  que  chacun  saura  que  de  son  autorité 
dépend  le  bien-être  des  citoyens  et  du  royaume 
et  la  stabilité  de  l’ordre  social  lui-même. 

Faire  protéger  ouvertement  le  souverain,  c'est 
reconnaître  la  faiblesse  de  son  organisation  gouverne - 
mentale. 

Quand  il  sera  au  milieu  de  son  peuple,  notre 
souverain  paraîtra  toujours  entouré  d’une  foule 
de  curieux  sympathiques  qui  seront  censés  se 
trouver  là  accidentellement,  qui  se  tiendront  à  ses 
côtés  et  éloigneront  les  inconnus  sous  prétexte  de 
maintenir  l’ordre  :  ceux-ci  s’habitueront  alors  à  la 
discrétion.  Si,  dans  la  foule,  quelqu’un  cherche  à 
présenter  une  pétition  et  s’efforce  de  s’approcher 
du  souverain,  la  personne  qui  se  trouvera  le  plus 
près  de  lui  devra  prendre  la  pétition  et  la  lui 
remettre  à  la  vue  du  solliciteur  lui-même,  de  telle 
sorte  que  chacun  sache  que  la  supplique  a  atteint 
son  destinataire  et  que  le  souverain  lui-même 
contrôle  les  affaires  de  l’Etat.  Le  prestige  de 
l’autorité  exige  que  le  peuple  puisse  dire  :  «  Si 
seulement  le  Roi  pouvait  le  savoir  »  ou  :  «  Le  Roi 
le  saura  ». 

La  garde  policière  officielle  dissipe  aussitôt  le 
prestige  mystique  de  l’autorité;  avec  un  peu 
d  audace  chacun  se  considère  comme  au-dessus 
des  détenteurs  du  pouvoir  ;  l’qssassin  a  conscience 
de  sa  force  et  n’a  plus  qu’à  attendre  le  moment 
opportun  pour  perpétrer  un  attentat  contre  un 
fonctionnaire.  Nous  avons  enseigné  juste  le  con¬ 
traire  aux  goym  et  nous  pouvons  voir  à  quel  résul¬ 
tat  les  a  conduits  le  système  de  la  protection  * 
ostensible. 

Nous  arrêterons  les  criminels  sur  le  premier 
soupçon  bien  ou  mal  fondé  :  il  ne  faut  pas  risquer 
de  laisser  échapper  un  criminel  politique  sous 
prétexte  d’erreur  possible;  pour  le  crime  poli¬ 
tique,  nous  serons  sans  pitié.  Si,  dans  des  *cas 
exceptionnels,  il  peut  paraître  possible  de  per¬ 
mettre  la  recherche  des  causes  qui  ont  poussé  un 


homme  à  un  crime  de  droit  commun,  il  ne  peut  y 
avoir  d’excuses  pour  quiconque  essaye  de  s’occu¬ 
per  de  choses  qui  ressortissent  à  l’unique  compé¬ 
tence  du  gouvernement.  Encore,  faut-il  noter  que 
tous  les  gouvernements  ne  sont  pas  capables 
d’appliquer  une  saine  politique. 

N°  19. 

Nous  interdirons  dovnc  aux  particuliers  de  se 
mêler  de  politique  ;  mais  nous  encouragerons  les 
gens  à  nous  transmettre  des  suggestions  et  des 
projets  pour  améliorer  la  condition  du  peuple  ; 
nous  connaîtrons  ainsi  les  besoins  ou  simplement 
les  aspirations  fantaisistes  de  nos  sujets.  A  ces 
suggestions  ou  projets  nous  répondrons  par  des 
mesures  adéquates  s’il  y  a  lieu,  ou  nous  les  rejet¬ 
terons  en  démontrant  l’inintelligence  ou  la  sottise 
de  leurs  auteurs. 

La  séiition  n’est  que  l’aboiement  d’un  chien 
affamé  derrière  un  éléphant.  Pour  un  gouverne¬ 
ment  bien  organisé  et,  au  point  de  vue  non  de 
l’ordre  policier  seulement,  mais  de  sa  base  sociale, 
il  faut  considérer  que  le  chien  affamé  aboie  après 
l’éléphant  parce  qu’il  ne  connaît  pas  la  force  de 
celui-ci  ;  il  suffit  donc  à  l’éléphant  de  montrer  sa 
force  une  seule  fois  et  le  chien  n’aboie  plus  ;  il  se 
met  à  remuer  la  queue  dès  qu’il  aperçoit  l’éléphant. 

Pour  supprimer  le  prestige  du  martyre  dans  les 
crimes  politiques,  nous  ferons  asseoir  ces  crimi¬ 
nels  sur  les  mêmes  bancs  que  les  voleurs,  les 
assassins  et  autres  gens  répugnants  ;  l’opinion 
publique  les  regardera  alors  du  même  œil  que  les 
autres  et  les  enveloppera  dans  le  même  mépris. 
Nous  avons  essayé,  et  j’espère  que  nous  avons 
réussi,  à  empêcher  les  goym  d’employer  ce  système 
à  l’égard  des  émeutiérs;  pour  y  parvenir,  nous 
nous  sommes  servis  de  la  presse  et  des  discours 
publics  ;  au  moyen  de  citations  historiques  pré¬ 
sentées  avec  habileté,  nous  avons  fait  voir  que  les 
révolutionnaires  avaient  subi  le  martyre  pour  le 
salut  de  l’humanité;  nous  avons  ainsi  accru  le 
nombre  des  libéraux  et  entraîné  des  milliers  de 
goym  dans  le  troupeau  de  nos  bestiaux. 
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N°  20. 


Aujourd’hui,  je  vais  traiter  du  programme  finan¬ 
cier  dont  j’ai  renvoyé  l’exposé  à  la  fin  de  mon 
cours,  parce  qu’il  constitue  le  point  le  plus  con¬ 
cluant  et  le  plus  décisif  de  notre  système.  En 
entamant  ce  sujet,  je  vous  rappellerai  ce  que  je 
vous  ai  déjà  dit  :  que  les  conséquences  de  notre 
activité  se  résolvent  toujours  en  chiffres. 

Quand  nous  serons  les  maîtres,  notre  gouverne¬ 
ment  autocratique,  pour  sa  propre  sauvegarde, 
évitera  de  surcharger  le  peuple  d’impôts  trop 
lourds;  il  n’oubliera  pas  le  rôle  qu’il  doit  jouer, 
celui  de  Père  et  de  Protecteur  ;  mais  comme  une 
organisation  gouvernementale  est  coûteuse,  il 
faudra  bien  prélever  les  frais  nécessaires  à  son 
existence.  Nous  devrons  donc  procéder  à  une 
répartition  équitable  des  impôts. 

Dans  notre  système  gouvernemental,  le  souve¬ 
rain  sera  censé  l’unique  propriétaire  des  tous  les 
biens  mobiliers  ou  immobiliers  (ce  qui  pourra  être 
aisément  appliqué  dans  la  pratique);  il  pourra 
donc  procéder  à  la  confiscation  légale  de  tout 
l’argent,  afin  de  régulariser  sa  circulation  dans  le 
pays.  Donc,  la  meilleure  méthode  d’imposition  est 
un  impôt  progressif  sur  la  propriété.  Les  impôts 
seront  alors  payés,  sans  difficulté  ou  sans  risque 
de  ruiner  personne,  proportionnellement  à  la 
valeur  de  la  propriété  ;  le  riche  devra  comprendre 
qu’il  a  le  devoir  d’abandonner  une  part  du  surplus 
de  sa  fortune  au  profit  de  l’ensemble  du  pays,  le 
gouvernement  lui  garantissant  en  échange  l’invio¬ 
labilité  de  ce  qui  lui  reste  et  le  droit  d’en  tirer  un 
gain  honnête.  Je  dis  honnête ,  parce  que  le  contrôle 
de  la  propriété  empêchera  le  vol  légal.  Cette 
réforme  sociale  devra  être  réalisée  avant  toute 
autre,  car  elle  est  mûre  et  s’impose  comme 
garantie  de  la  paix  publique. 

L’impôt  sur  le  pauvre  est  le  germe  des  révolu¬ 
tions,  il  est  préjudiciable  au  gouvernement  qui 
perd  la  proie  en  poursuivant  l’ombre.  De  plus, 
l’impôt  sur  le  capital  empêchera  l’accroissement 
de  la  richesse  chez  les  particuliers  aux  mains 
desquels  nous  l’avons  actuellement  concentrée 
comme  contre -poids  à  la  puissance  gouvernemen¬ 
tale  des  goym,  qui  est  le  trésor  d’Etat. 
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L’impôt  progressif,  établi  selon  le  chiffre  du 
capital,  produira  un  revenu  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  que  le  système  actuel  d’impôt  égal  pour 
tous,  système  qui  nous  est  utile,  à  l’heure  pré¬ 
sente,  pour  provoquer  la  révolte  et  le  méconten¬ 
tement  parmi  les  goym.  La  puissance  de  notre  sou¬ 
verain  résidera  principalement  dans  l’équilibre 
des  forces  garantissant  la  paix.  A  cet  effet,  les 
capitalistes  doivent  céder  une  part  de  leurs  reve¬ 
nus  pour  aider  à  la  marche  normale  de  la  machine 
gouvernementale  ;  ceux  qui  peuvent  le  faire  et  sur 
qui  l’on  peut  prélever  quelque  chose  doivent 
pourvoir  aux  besoins  publics.  Ainsi  nous  suppri¬ 
merons  la  haine  des  pauvres  pour  les  riches,  car 
ceux-ci  seront  considérés  comme  les  soutiens 
financiers  de  l’Etat,  les  mainteneurs  de  la  paix  et 
de  la  prospérité.  Les  pauvres  s’apercevront  aussi 
que  les  riches  pourvoient  aux  mesures  nécessaires 
pour  réaliser  le  bien  de  tous.  Pour  empêcher  les 
imposés  intelligents  de  se  montrer  trop  mécon¬ 
tents  du  nouveau  régime,  on  leur  mettra  sous  les 
yeux  le  détail  des  dépenses  publiques,  mais  à 
l’exclusion  de  celles  affectées  aux  besoins  du  trône 
et  des  administrations. 

Le  souverain  ne^possédera  rien  par  lui-même 
puisqu’il  sera  censé  propriétaire  de  tout  dans 
l’Etat,  et  ces  deux  conceptions  se  contrediraient 
l’une  l’autre  ;  cependant  des  mesures  spéciales 
seront  prises  pour  l’empêcher  de  tout  posséder  en 
réalité.  Les  parents  du  souverain,  à  l’exception  de 
ses  descendants  qui  seront  également  subven¬ 
tionnés  par  l’Etat,  devront  être  fonctionnaires  ou 
embrasser  une  profession  quelconque  pour  pouvoir 
posséder  Le  privilège  d’être  de  sang  royal  ne  leur 
donnera  pas  le  droit  de  voler  le  trésor  de  l’Etat. 

Les  ventes,  les  bénéfices  ou  les  héritages  subi¬ 
ront  un  impôt  progressif.  Quand  une  propriété 
mobilière  ou  autre  sera  transférée  sans  payer 
l’impôt,  celui-ci  sera  dû  par  le  possédant  primitif, 
à  partir  de  la  date  du  transfert  jusqu’au  moment 
où  la  fraude  aura  été  découverte.  Les  titres  de 
transfert  devront  être  déposés  chaque  semaine  au 
bureau  local  du  Trésor,  en  même  temps  qu’un  état 
des  prénoms,  noms  et  adresses  de  l’ancien  et  du 
nouveau  propriétaires.  L’enregistrement  des  noms 
de  ceux  qui  participînt  à  une  transaction  sera  obli- 
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gatoire  pour  toutes  celles  qui  dépasseront  un  chiffre 
à  déterminer.  L’impôt  sur  la  vente  des  articles  de 
première  nécessité  sera  prélevé  au  moyen  d’un 
simple  timbre  représentant  un  minime  tant  pour 
cent  de  la  valeur  de  l’article  envisagé. 

Maintenant,  calculez  combien  de  fois  les  sommes 
prélevées  au  moyen  de  oes  impôts  dépasseront 
le  revenu  actuel  des  gouvernements  goym  ! 

La  banque  d’Etat  gardera  un  fond  de  réserve 
d’un  montant  déterminé,  et  toute  somme  en  sus 
devraêtre  rendue  à  la  circulation  ;  les  frais  afférents 
aux  travaux  publics  seront  prélevés  sur  ce  surplus  ; 
l’initiative  de  ces  travaux  appartenant  au  gouver¬ 
nement,  leur  exécution  attachera  la  classe  ouvrière 
aux  intérêts  des  gouvernants  ;  une  partie  de  ces 
fonds  sera  affectée  à  des  prix  accordés  aux  inven¬ 
teurs  et  aux  besoins  de  la  production. 

Il  ne  sera  permis  de  conserver  dans  les  caisses 
de  l’Etat  aucune  somme  si  minime  fût-elle,  en 
excédant  du  fonds  de  réserve  d’ailleurs  largement 
calculé  ;  car  l’argent  est  fait  pour  circuler  et  toute 
entrave  à  sa  circulation  ne  peut  que  gêner  le  méca¬ 
nisme  gouvernemental  auquel  il  sert  de  lubrifiant. 
La  substitution  du  papier  à  la  monnaie  a  déjà 
enrayé  le  crédit  public  ;  on  a  déjà  pu  en  voir  les 
résultats. 

Nous  créerons  aussi  un  bureau  de  contrôle  et  de 
vérification  pour  permettre  au  souverain  de  con¬ 
naître  à  tout  instant  le  compte  des  revenus  et  des 
dépenses  de  l’Etat  jusqu’au  mois  courant  lui- 
même.  Seul  le  souverain  n’aura  pas  intérêt  à  voler 
le  trésor  d’Etat  puisque  ce  trésor  lui  appartien¬ 
dra;  c'est  pourquoi  son  contrôle  préviendra  toute 
possibilité  de  perte  ou  de  détournement. 

Toute  réception  protocolaire  qui  gaspille  le 

temps  précieux  du  souverain  sera  supprimée. 

* 

Il  nous  a  suffi  de  retirer  l'argent  de  la  circulation 
pour  provoquer  des  crises  économiques  à  l’intention 
des  goym .  Des  capitaux  sont  restés  inutilisés  et 
ont  été  soustraits  aux  nations  qui  ont  dû  alors 
s’adressér  à  nous  pour  obtenir  des  emprunts  ;  le 
paiement  des  intérêts  de  ces  emprunts  a  obéré  les 
finances  publiques,  asservissant  les  Etats  au 
capital  ;  la  centralisation  de  l’industrie,  ayant 
enlevé  aux  artisans  la  production  pour  la  mettre 
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aux  mains  des  capitalistes,  a  retiré  tout  pouvoir 
au  peuple  aussi  bien  qu’à  l’Etat. 

La  quantité  d’argent  monnayé  lancée  dans  la 
circulation  à  l’heure  actuelle  ne  correspond  pas 
au  chiffre  de  la  consommation  par  tête  ;  par  consé¬ 
quent  elle  ne  donne  pas  satisfaction  à  tous  les 
besoins  des  classes  laborieuses  ;  la  fabrication  de 
la  monnaie  doit  être  en  raison  directe  de  l’accroisse¬ 
ment  de  la  population  et  l’on  doit  considérer  les 
enfants  comme  des  consommateurs  dès  le  jour  de 
leur  naissance  ;  la  révision  de  la  frappe  de  la 
monnaie  est  un  problème  de  premier  ordre  pour 
le  monde  entier.  Vous  savez  que  l’étalon  d’or  a  été 
funeste  aux  gouvernements  qui  l’ont  adopté,  car  il 
leur  fut  impossible  de  satisfaire  aux  besoins  des 
échanges  depuis  que  nous  avons  retiré  de  la  circu¬ 
lation  autant  d’or  que  possible. 

Nous  créerons  une  monnaie  basée  sur  la  valeur 
du  travail,  peu  importe  qu’elle  soit  en  papier  ou 
en  bois;  nous  la  mettrons  en  circulation  selon  les 
besoins  normaux  de  chaque  sujet,  nous  en  ajoute¬ 
rons  à  chaque  naissance  et  en  supprimerons  à 
chaque  décès.  Chaque  division  administrative, 
chaque  région  sera  responsable  de  ses  propres 
finances.  Pour  éviter  tout  délai  dans  le  paiement 
des  dépenses  publiques,  les  dates  de  ces  paie¬ 
ments  seront  fixées  par  ordre  du  souverain  et 
ainsi  le  ministre  des  finances  ne  pourra  favoriser 
une  région  au  détriment  des  autres.  Le  budget 
des  revenus  et  celui  des  dépenses  se  feront  tou¬ 
jours  face  pour  qu’ils  puissent  être  comparés 
l’un  à  l’autre. 

Nous  présenterons  de  façon  à  n’effrayer  per¬ 
sonne  des  projets  de  réformes  du  régime  finan¬ 
cier  des  goym\  nous  démontrerons  la  nécessité  de 
ces  réformes  par  la  divulgation  des  désordres 
imbéciles  résultant  de  la  désorganisation  finan¬ 
cière  des  goym.  Nous  ferons  voir  que  la  raison 
principale  de  ces  désordres  réside  dans  l’habitude 
que  l’on  a  prise  d’évaluer  approximativement  les 
chiffres  du  budget  qui  s’accroissent  d’année  en 
année.  Le  budget  ainsi  préparé,  on  le  fait  durer 
avec  beaucoup  de  peine  jusqu’à  la  première  moitié 
de  l’année;  un  budget  révisé  est  alors  voté  et  les 
crédits  ainsi  accordés  sont  dépensés  dans  les  trois 
mois  suivants  ;  après  quoi  l’on  apporte  un  budget 
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supplémentaire  et  le  tout  se  termine  par  un  bud¬ 
get  de  liquidation.  Comme  le  budget  de  l’année 
suivante  est  basé  sur  la  dépense  totale  de  l’année 
précédente,  la  différence  avec  les  besoins  normaux 
atteint  50  °/0  par  an,  de  sorte  que  le  budget  annuel 
triple  tous  les  dix  ans.  De  tels  procédés,  résultant 
de  l’insouciance  des  gouvernements  goym ,  finirent 
par  vider  leur  trésor;  c’est  alors  que  commença  la 
période  des  emprunts  qui  raclèrent  le  fond  des 
caisses  et  précipitèrent  tous  les  Etats  goym  dans  la 
banqueroute. 

Vous  comprenez  bien  qu’un  tel  système  de  ges¬ 
tion  financière,  bon  pour  les  goym  à  qui  nous 
l’avons  suggéré,  ne  peut  nous  convenir. 

Un  emprunt,  c’est  l’indice  delà  débilité  d’un  gou¬ 
vernement  et  de  son  impuissance  à  comprendre 
ses  droits  ;  telle  une  épée  de  Damoclès,  l'emprunt 
est  suspendu  au-dessus  de  la  tête  des  gouvernants  : 
au  lieu  de  décréter  des  impôts  temporaires  selon 
leurs  besoins,  ils  tendent  la  main  et  demandent  la 
charité  à  nos  banquiers .  Les  emprunts  étrangers 
sont  des  sangsues  impossibles  à  détacher  du  corps 
de  l’Etat,  jusqu’à  ce  qu’elles  tombent  d’elles- 
mêmes  ou  que  l’on  s’en  débarrasse  par  des  moyens 
radicaux.  Cependant  les  gouvernements  goym,  au 
lieu  d’essayer  de  les  supprimer,  les  augmentent 
au  contraire,  se  suicidant  ainsi  eux-mêmes  par  la 
perte  volontaire  de  leur  sang.  En  vérité,  qu'est-ce 
qu’un  emprunt,  surtout  un  emprunt  étranger,  si 
ce  n’est  une  sangsue?  L’emprunt  consiste  à  offrir 
des  obligations  d’Etat  portant  intérêt  en  propor¬ 
tion  de  la  somme  empruntée.  Si  l’obligation  porte 
intérêt  à  5  °/0,  elle  est  remboursée  en  vingt  ans; 
en  quarante  ans  elle  est  remboursée  deux  fois,  en 
soixante  ans  trois  fois,  et  cependant,  le  capital 
primitif  reste  une  dette  impayée.  D’après  ce  calcul, 
il  tombe  sous  le  sens  qu’avec  le  système  de  l’im¬ 
pôt  universel,  le  gouvernement  soutire  aux  mal¬ 
heureux  contribuables  jusqu’à  leur  dernier  cen¬ 
time  pour  payer  des  intérêts  à  des  capitalistes 
étrangers,  au  lieu  de  prélever  ces  mêmes  sommes 
pour  ses  besoins  et  sans  intérêts.  Tant  que  les 
emprunts  furent  purement  nationaux,  les  goym  se 
contentèrent  de  faire  sortir  l’argent  des  poches 
des  pauvres  pour  les  faire  entrer  dans  celles  des 
riches;  mais  à  partir  du  moment  où,  sur  nos  sug- 
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gestions,  les  ministres  empruntèrent  à  l’étranger, 
les  richesses  nationales  affluèrent  en  nos  mains  et 
tous  les  goym,  devenus  nos  sujets,  commencèrent 
à  nous  payer  tribut. 

L’incurie  des  souverains  goym  dans  les  affaires 
d’Etat,  la  corruption  de  leurs  ministres,  l’igno¬ 
rance  des  problèmes  financiers  chez  leurs  autres 
fonctionnaires,  les  ont  endettés  envers  nos  banques 
à  un  tel  point  qu’ils  ne  pourront  jamais  se  libérer 
envers  nous.  Ce  n’est  pas  sans  peine,  il  faut  le 
reconnaître,  que  nous  avons  réussi  à  les  amener  là. 

Nous  ne  permettrons  aucune  entrave  à  la  circu¬ 
lation  de  l’argent;  il  n’y  aura  pas  d’obligations 
d’Etat  si  ce  n’est  des  valeurs  à  i  °/0,  afin  que  le 
paiement  des  intérêts  ne  livre  pas  l’Etat  aux  sang¬ 
sues.  Seules,  les  sociétés  industrielles  auront  le 
droit  d’émettre  des  obligations,  dont  elles  paieront 
facilement  des  intérêts  sur  leurs  bénéfices.  Cette 
méthode  s’explique  aisément  en  ce  sens  que  l’Etat, 
contrairement  aux  industriels,  ne  tire  pas  béné¬ 
fice  de  l’argent  emprunté,  mais  qu’il  l’emploie  uni¬ 
quement  à  des  dépenses.  L’Etat  achètera  aussi  des 
obligations  industrielles  et  sera  ainsi,  non  pas 
comme  à  préseût,  le  tributaire  des  emprunts,  mais 
au  contraire  un  solide  créancier.  De  cette  façon, 
l’argent  ne  pourra  être  immobilisé  au  lieu  de  cir¬ 
culer;  l’indolence  et  la  paresse  disparaîtront,  car 
si  elles  nous  étaient  utiles  tant  que  les  goym  res¬ 
tèrent  indépendants,  notre  gouvernement  n'en  aura 
plus  besoin. 

Quelle  courte  vue,  vraiment,  dans  les  cerveaux 
d’animaux  des  goym\  Il  ne  leur  est  pas  vénu  à 
l’idée,  quand  ils  ont  emprunté  à  intérêts,  que  cet 
argent,  capital  et  intérêts,  devait  être  prélevé  sur 
les  ressources  du  pays  et  nous  revenir  forcément. 
Encore  une  fois,  n’aurait-il  pas  été  plus  simple  de 
prélever  l’argent  nécessaire  directement  sur  les 
contribuables?  Voilà  qui  met  en  évidence  le  génie 
de  notre  esprit  éminent  :  nous  avons  pu  leur  pré¬ 
senter  la  question  des  emprunts  sous  un  aspect 
tel  qu’ils  y  virent  des  avantages  pour  eux! 

Notre  budget,  que  nous  produirons  quand  les 
temps  seront  venus,  sera  basé  sur  l’expérience  des 
siècles  que  nous  aurons  acquise  aux  dépens  des 
gouvernements  goym.  Notre  budget  sera  clair  et 
définitif  et  prouvera  à  l'évidence  les  avantages  de 
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notre  nouveau  système;  il  mettra  fin  à  tous  les 
abus  qui  nous  ont  permis  de  maîtriser  les  goym, 
mais  qui  ne  sauraient  être  tolérés  sous  notre 
règne.  Nous  organiserons  le  système  des  comptes 
de  telle  sorte  que  ni  le  souverain,  ni  le  plus  mo¬ 
deste  des  commis  ne  pourra  détourner  de  sa  des¬ 
tination  la  moindre  somme,  ni  la  faire  servir  à  un 
autre  usage  qu’à  celui  auquel  elle  était  destinée 
dans  notre  projet  primitif.  Il  est  impossible  de  gou¬ 
verner  sans  un  plan  précis  :  voyager  sur  une  route 
déterminée  sans  des  provisions  suffisantes,  c’est, 
même  pour  les  héros  et  les  chevaliers,  se  vouer 
d’avance  à  l’échec. 

Les  gouvernants  goym,  auxquels  nous  avons 
appris  à  négliger  leurs  devoirs  d’Etat  pour  les 
remplacer  par  des  réceptions  grandioses  et  proto¬ 
colaires  et  l’abus  des  plaisirs,  n’ont  servi  qu’à 
masquer  notre  gouvernement  occulte:  les  mémoires 
des  favoris  puissants  qui  agissaient  au  nom  des 
souverains  ont  été  dressés  par  nos  agents  et  ont 
toujours  satisfait  les  esprits  superficiels  parce 
qu’ils  y  trouvaient  la  promesse  d’économies  et 
d’améliorations  futures.  Economies  sur  quoi?  Sur 
les  nouveaux  impôts?  Les  lecteurs  de  no-s  mé¬ 
moires  auraient  pu  le  demander,  mais  ils  ne  l’ont 
pas  fait.  Vous  savez  où  cette  négligence  les  a  con¬ 
duits,  à  quelle  désorganisation  financière  ils  sont 
parvenus  en  dépit  de  l’extraordinaire  bonne  vo¬ 
lonté  de  leurs  peuples. 

N°  21. 

Gomme  suite  à  ma  dernière  conférence,  j’ajou¬ 
terai  de  nouveaux  détails  concernant  les  emprunts 
intérieurs.  Je  ne  parlerai  plus  des  emprunts  étran¬ 
gers  qui  ont  rempli  nos  coffres-forts  avec  l’argent 
national  des  goym  ;  dans  notre  gouvernement,  il 
n’y  aura  plus  d’étrangers,  personne  ne  sera  en 
dehors  de  notre  loi.  Nous  avons  profité  de  la  cor¬ 
ruption  des  administrateurs  et  de  la  négligence 
des  chefs  d’Etat  pour  encaisser  deux  fois,  trois 
fois  plus  qu’il  ne  nous  était  dû,  et  même  davan¬ 
tage,  en  prêtant  aux  gouvernements  goym  de  l’ar¬ 
gent  dont  les  Etats  n’avaient  aucun  besoin.  Qui 
donc  pourrait  en  faire  autant  à  notre  égard? 

Gela  dit,  je  m’en  vais  exposer  les  quelques  dé- 
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tails  que  je  vous  ai  promis  concernant  les  em¬ 
prunts  intérieurs. 

Quand  ils  annoncent  un  emprunt,  les  gouverne¬ 
ments  ouvrent  une  souscription  pour  l’achat  de 
leurs  obligations.  Pour  les  rendre  accessibles  à 
tous,  ils  varient  les  coupures  depuis  cent  jusqu’à 
mille  et  ils  permettent  aux  premiers  souscripteurs 
d’acheter  au-dessous  de  la  valeur  réelle  ;  le  lende¬ 
main,  le  prix  d’achat  est  relevé  artificiellement 
sous  prétexte  que  la  demande  dépasse  l’offre  ;  quel¬ 
ques  jours  après,  on  annonce  que  l’emprunt  est 
couvert  et  que  l’on  ne  sait  que  faire  de  l’excédent 
des  souscriptions.  (Pourquoi  les  a-t-on  accep¬ 
tées?)  Le  montant  des  souscriptions  dépasse  évi¬ 
demment  de  beaucoup  le  chiffre  de  l’emprunt.  On 
a  ainsi  atteint  le  but  que  l’on  poursuivait,  en  dé¬ 
montrant  que  le  public  a  confiance  dans  les  va¬ 
leurs  d’Etat. 

La  comédie  une  fois  jouée,  la  dette  reste,  et  elle 
est  généralement  lourde  ;  pour  en  payer  les  inté¬ 
rêts,  on  lance  de  nouveaux  emprunts  qui  ne  liqui¬ 
dent  pas,  mais  augmentent  au  contraire  la  dette 
primitive.  Enfin,  quand  la  capacité  d’emprunt  du 
gouvernement  a  été  dépassée,  il  devient  nécessaire 
de  prélever  de  nouveaux  impôts,  non  pour  liqui¬ 
der  l’emprunt,  mais  seulement  pour  en  payer  les 
intérêts  :  ces  impôts  ne  sont  donc  que  des  débits 
pour  couvrir  d’autres  débits. 

Alors  intervient  la  période  des  conversions, 
mais  celles-ci  ne  font  que  diminuer  le  taux  de  l’in¬ 
térêt,  sans  faire  disparaître  la  dette.  De  plus,  elles 
ne  sont  possibles  qu’avec  le  consentement  des 
obligataires.  Quand  une  conversion  est  annoncée, 
on  offre  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  y  consentir 
de  leur  rendre  leur  argent;  si  tout  le  monde  exi¬ 
geait  ce  remboursement,  le  gouvernement  serait 
pris  à  son  propre  piège,  car  il  lui  serait  impossible 
de  tout  rembourser.  Heureusement  les  goym  igno¬ 
rant  tout  des  questions  financières,  préfèrent  tou¬ 
jours  accepter  une  petite  réduction  de  leurs  reve¬ 
nus  plutôt  que  de  courir  le  risque  de  nouveaux 
placements;  ils  donnent  ainsi  à  leurs  gouverne¬ 
ments  les  moyens  de  boucher  un  déficit  de  quel¬ 
ques  millions.  Mais  à  présent,  avec  le  système  des 
emprunts  étrangers,  les  goym  ne  peuvent  plus  se 
livrer  à  de  pareilles  plaisanteries,  car  ils  savent 
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bien  que  nous  exigerions  le  remboursement  inté¬ 
gral  de  notre  argent. 

Ainsi  une  banqueroute  avouée  sera  la  meilleure 
preuve  qu’entre  le  peuple  et  le  gouvernement 
n’existe  aucun  intérêt  commun. 

J’appelle  tout  spécialement  votre  attention  sur 
ce  que  je  viens  de  dire  et  sur  ce  qui  va  suivre  :  à 
l’heure  actuelle,  tous  les  emprunts  nationaux  sont 
consolidés  en  ce  qu’on  appelle  des  dettes  flottantes, 
c’est-à-dire  en  dettes  dont  le  remboursement  est  à 
plus  ou  moins  longue  échéance.  Cet  argent  est 
placé  dans  les  caisses  d’épargne  ;  comme  il  est  à 
la  disposition  du  gouvernement,  il  s’évanouit  en 
paiement  d’intérêts  pour  les  emprunts  étrangers 
et  il  est  remplacé,  pour  somme  égale,  par  des 
valeurs  d’Etats  :  ces  valeurs  couvrent  tous  les  déficits 
des  caisses  publiques  des  goym. 

Quand  nous  serons  les  maîtres  de  l’univers,  de 
pareils  expédients  financiers,  étant  contraires  à 
nos  intérêts,  disparaîtront.  Nous  supprimerons 
aussi  toutes  les  Bourses  de  valeurs,  car  nous  ne 
permettrons  pas  que  le  prestige  de  notre  autorité 
soit  ébranlé  par  la  variation  des  prix  de  nos 
garanties;  nous  fixerons  légalement  leurs  valeurs 
fermes  sans  fluctuation  possible.  (Toute  hausse 
implique  une  baisse  et  c’est  ainsi  qu’au  début  de 
notre  campagne  nous  avons  joué  avec  les  valeurs 
et  les  obligations  des  goym.) 

Nous  remplacerons  les  Bourses  par  de  grandes 
institutions  de  crédit  officiel,  qui  auront  pour  rôle 
de  taxer  les  valeurs  commerciales  conformément 
aux  indications  du  gouvernement;  ces  institutions 
pourront  jeter  quotidiennement  sur  le  marché 
500  millions  de  valeurs  commerciales  ou  en  acheter 
autant.  Ainsi  toutes  les  entreprises  industrielles 
dépendront  de  nous.  Vous  pouvez  facilement  ima¬ 
giner  quelle  puissance  cela  nous  donnera. 

No  22. 

Dans  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jusqu’ici,  j’ai 
exposé  de  mon  mieux  le  tableau  des  mystères  des 
événements  actuels  et  aussi  de  ceux  du  passé; 
nous  en  verrons  des  résultats  dans  un  prochain 
avenir.  Je  vous  ai  révélé  les  projets  secrets  qui 
guident  nos  relations  avec  les  goym  ;  j’ai  également 
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défini  notre  politique  financière.  Il  me  reste  peu 
de  choses  à  ajouter. 

Nous  détenons  laplus  grande  puissance  moderne  : 
1  or.  En  quarante-huit  heures,  nous  pouvons  en 
extraire  de  nos  trésors  autant  qu’il  serait  néces¬ 
saire.  Est-il  encore  besoin  de  vous  prouver  que 
notre  domination  est  voulue  de  Dieu? 

De  telles  richesses  ne  démontrent-elles  pas  que 
tout  le  mal  que  nous  avons  dû  commettre  pendant 
tant  de  siècles  a  servi  aux  fins  du  véritable  bonheur 
de  l’humanité,  c’est-à-dire  à  ramener  l’ordre  dans 
le  monde?  L’ordre  sera  donc  rétabli,  même  par  la 
violence.  Nous  pourrons  prouver  que  nous  sommes 
des  bienfaiteurs  ayant  apporté  la  véritable  pros¬ 
périté  et  la  liberté  individuelle  au  monde  torturé, 
assurant  en  même  temps  la  paix,  la  tranquillité  et 
la  dignité  dans  les  rapports  entre  les  hommes  à  la 
condition,  bien  entendu,  que  les  lois  décrétées  par 
nous  soient  obéies.  Nous  montrerons  que  la  liberté 
n  est  pas  la  licence,  ne  consiste  pas  à  faire  tout  ce 
que  1  on  veut,  pas  p\us  que  la  dignité  et  le  pouvoir 
n’impliquent  le  droit  de  propager  des  doctrines 
subversives  comme  la  liberté  de  conscience, 
l’égalité  et  autres  billevesées.  En  aucun  cas,  la 
liberté  individuelle  n’implique  le  droit  de  provo¬ 
quer  le  désordre  à  son  détriment  ou  à  celui  des 
autres,  de  se  dégrader  par  des  discours  ridicules 
en  des  réunions  tumultueuses;  elle  signifie  au 
contraire  l’inviolabilité  de  la  personne  par  l’obéis¬ 
sance  stricte  aux  lois  sociales;  nous  dirons  aussi 
que  la  dignité  humaine  implique  la  conception  de 
ses  droits  aussi  bien  que  le  sentiment  des  restric¬ 
tions  de  la  loi  qui  interdit  des  rêves  fantastiques 
s’appliquant  à  sa  propre  personne. 

Notre  gouvernement  sera  glorieux  parce  qu’il 
sera  puissant;  il  réglementera  et  guidera,  au  lieu 
de  ramper  désespérément  derrière  des  conducteurs 
d’hommes  et  des  orateurs  sans  cesse  occupés  à 
proférer  des  maximes  insensées,  qu’ils  appellent  les 
grands  principes  et  qui  ne  sont  que  des  utopies  ;  il 
fera  l’ordre  et  donnera  en  échange  le  bonheur  au 
peupie;  il  sera  l’objet  d’une  adoration  mystique  et 
les  peuples  s’inclineront  devant  lui.  La  véritable 
autorité  ne  cède  devant  aucun  droit,  pas  même 
celui  de  Dieu.  Personne  n’osera  essayer  de  le 
priver  d’un  atome  de  sa  puissance. 

—  78  — 


N°  23. 


Pour  enseigner  au  peuple  l’obéissance,  il  faut 
lui  donner  des  goûts  modestes  et  limiter  la  pro¬ 
duction  des  objets  de  luxe;  nous  adoucirons  ainsi 
les  mœurs  et  empêcherons  la  démoralisation  pro¬ 
venant  des  rivalités  qui  résultent  de  l’étalage  du 
luxe.  Nous  favoriserons  les  petits  métiers  qui 
saperont  le  capital  privé  des  industriels.  Ce  point 
est  important,  car  les  gros  industriels  influencent 
souvent,  consciemment  ou  non,  le  peuple  contre 
le  gouvernement.  Un  peuple  adonné  aux  petits 
métiers  ne  connaît  pas  le  chômage,  il  s’adapte  aux 
conditions  de  la  vie  et  s’attache  à  l’autorité.  Le 
chômage  est  une  chose  très  dangereuse  pour  un 
gouvernement;  il  n’en  sera  plus  question  quand 
nous  serons  les  maîtres. 

L’ivrognerie  sera  également  interdite  par  la  loi 
et  sera  punie  comme  un  crime  contre  la  dignité 
humaine,  car  l’alcool  avilit  l’homme. 

Je  répète  que  le  peuple  n’obéit  aveuglément  qu’à 
une  main  vigoureuse,  entièrement  indépendante 
de  lui;  il  y  voit  une  arme  de  défense  et  une  forte¬ 
resse  contre  les  coups  des  malheurs  de  la  société. 
Pourquoi  le  souverain  aurait-il  un  cœur  angélique? 
Le  peuple  a  besoin  d’y  reconnaître  la  personnifi¬ 
cation  de  la  puissance  et  de  l’autorité.  Le  souve¬ 
rain  qui  remplacera  les  gouvernements  actuels, 
traînant  leur  existence  au  milieu  d’une  société 
démoralisée  par  nous,  qui  rejette  même  l’autorité 
de  Dieu  et  du  sein  de  laquelle  s’élèvent  de  toutes 
parts  les  flammes  de  l’anarchie,  notre  souverain, 
dis-je,  devra  avant  tout  s’employer  à  éteindre  ce 
feu  dévorant.  Il  devra  donc  détruire  cette  société  en 
la  noyant  s’il  le  faut  dans  son  sang  afin  de  la  ressus¬ 
citer  comme  une  armée  bien  organisée,  combat¬ 
tant  consciemment  contre  l’anarchie  qui  pourrait 
infecter  l’organisme  d’Etat. 

Ce  souverain,  élu  de  Dieu,  est  choisi  d’en  haut 
avec  mission  d’écraser  les  forces  mauvaises  qui 
découlent  de  l’instinct  et  non  de  l’intelligence,  de 
l’esprit  animal  et  non  de  l’esprit  humain.  Ces  forces 
sont  actuellement  triomphantes  et  prennent  la 
forme  de  vols  et  de  toutes  sortes  de  violences 
exercées  au  nom  de  la  liberté  et  du  droit.  Elles 
ont  détruit  tout  ordre  social  afin  d’instaurer  le 
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trône  du  Roi  d’Israël;  mais  leur  rôle  se  terminera 
avec  son  arrivée  au  pouvoir.  11  sera  alors  néces¬ 
saire  de  les  balayer  de  sa  route,  où  pas  un  fétu  ni 
le  moindre  caillou  ne  doit  subsister. 

Nous  dirons  alors  au  peuple  :  «  Priez  Dieu  et 
inclinez-vous  devant  celui  qui  porte  le  signe  de  la 
prédestination,  celui  à  qui  Dieu  Üui-même  a  montré 
son  Etoile  afin  que  nul  autre  que  Lui  ne  vous 
délivre  des  orces  du  péché  et  du  mal.  » 

No  24. 

Je  vais  maintenant  vous  dire  comment  nous 
implanteronsles  racines  dynastiques  du  Roi  David, 
de  façon  que  sa  dynastie  dure  jusqu’au  dernier 
jour.  Nous  mettrons  en  œuvre  les  mêmes  principes 
qui  ont  permis  à  nos  Sages  de  conserver  la  faculté 
de  lutter  avec  succès  contre  toutes  les  difficultés 
dans  le  monde  entier  et  d’orienter  à  leur  gré  les 
pensées  des  hommes. 

Quelques  membres  de  la  race  de  David  éduque¬ 
ront  les  souverains  et  leurs  successeurs  qui  seront 
choisis,  non  par  droit  d’héritage,  mais  en  raison 
de  leur  valeur  personnelle.  A  eux  seront  confiés 
les  profonds  mystères  politiques  et  tout  le  système 
de  notre  loi,  mais  il  sera  pris  garde  que  personne 
ne  connaisse  ces  secrets.  Le  but  de  cette  méthode 
est  de  nous  assurer  que  l’autorité  ne  sera  dévolue 
qu’à  un  souverain  initié  aux  mystères  de  l’art  poli¬ 
tique. 

Ceux-là  seuls  apprendront  à  mettre  en  pratique 
les  projets  dont  nous  avons  parlé  en  les  comparant 
avec  l’expérience  acquise  au  cours  des  siècles  ; 
eux  seuls  seront  initiés  aux  conclusions  tirées  de 
l’observation  des  mouvements  politiques,  écono¬ 
miques  et  sociaux  et  des  sciences;  bref,  seuls  ils 
connaîtront  le  véritable  esprit  des  lois  irrévoca¬ 
blement  fixées  par  la  nature  pour  réglementer  les 
rapports  des  humains  entre  eux.  Des  descendants 
directs  du  souverain  seront  souvent  écartés  du 
trône  si,  pendant  le  temps  de  leurs  études,  ils  font 
preuve  de  frivolité,  de  mansuétude  ou  d’autres  ten¬ 
dances  contraire  à  l’autorité,  qui  pourraient  les 
rendre  incapables  de  bien  gouverner  et  dangereux 
pour  le  prestige  de  la  couronne  :  ceux-là  seuls  qui 
feraient  montre  d’un  caractère  vigoureux,  éner- 
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gique,  même  cruel,  recevront  de  nos  Sages  les 
rênes  du  gouvernement. 

En  cas  de  maladies,  d’aliénation  mentale  ou 
tout  autre  cas  d’incapacité,  les  souverains  devront 
transmettre  leurs  pouvoirs  à  un  plus  compétent. 

Le  plan  d’action  immédiat  du  souverain  et  son 
application  dans  l’avenir  resteront  inconnus  même 
de  ses  conseillers  les  plus  intimes  :  le  souverain 
seul  et  ses  trois  garants  connaîtront  les  projets 
d’avenir. 

Dans  la  personne  du  souverain,  dressé  dans  sa 
volonté  immuable  qui  le  dominera  lui-même  et 
dominera  l’humanité,  chacun  reconnaîtra  le  Destin 
et  ses  voies  mystérieuses.  Personne  ne  sachant 
quel  but  visera  le  sôuverain  quand  il  donnera  ses 
ordres,  personne  n’osera  y  faire  obstacle. 

Naturellement,  l’intelligence  du  souverain  doit 
être  à  la  hauteur  du  plan  qu’il  aura  à  appliquer. 
C’est  pourquoi  il  ne  montera  sur  le  trône  qu’après 
une  épreuve  que  lui  auront  fait  subir  nos  Sages. 

Pour  que  le  peùple  puisse  connaître  et  aimer  son 
souverain,  il  sera  nécessaire  que  celui-ci  parle  sur 
les  places  publiques  afin  d’établir  un  contact 
harmonieux  entre  les  deux  forces  actuellement 
séparées  par  la  peur.  Cette  peur  était  utile  à  nos 
vues  jusqu’au  moment  où  les  deux  forces  devaient 
tomber  sous  notre  influence. 

Le  Roi  d’Israël  ne  devra  pas  être  influencé  par 
ses  passions,  surtout  par  la  sensualité;  aucun 
élément  particulier  de  sa  nature  ne  dévi  a  dominer 
chez  lui  et  être  maître  de  sa  pensée;  or,  la  sensua¬ 
lité,  plus  qu’aucun  autre  défaut,  trouble  les 
facultés  mentales  et  la  claire  vision  des  choses  en 
détournant  la  pensée  vers  les  pires  instincts  et  les 
plus  vils  de  la  nature  humaine. 

Le  Piiier  de  l’Univers  en  la  personne  du  Domi¬ 
nateur  du  monde,  issu  de  la  race  sacrée  de  David, 
devra  sacrifier  tous  désirs  personnels  au  bien  de 
son  Peuple. 

Notre  souverain  devra  être  irréprochable. 
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APPENDICE 


La  marque  juive  :  Crimes  rituels;  satanisme. 

A  propos  de  la  controverse  que  les  fanatiques 
Juifs  ont  engagée  sur  V authenticité  des  Protocols 
of  the  Learned  Elders  ot  Zion,  un  Russe  échappe 
par  miracle  aux  bourreaux  Juifs  de  Moscou  nous 
écrit  (Vieille-France,  n°  195)  : 

Le  Péril  Juif,  c’est  la  conquête  du  monde  par  les 
Juifs  d’après  un  plan  longuement  réfléchi  et  préparé. 
La  discussion  sur  l’authenticité  des  Protocols  est  une 
diversion.  Ce  qui  importe,  ce  n’est  pas  l’authenticité 
des  Protocols ,  mais  le  fait  que  le  contenu  prophétique 
des  Protocols  se  réalise  exactement  sous  nos  yeux. 

Il  y  a  une  analogie  frappante  entre  les  Protocols  et  le 
discours  du  rabbin  Reichhorn,  prononcé  à  Prague,  en 
1869,  sur  la  tombe  du  Grand  Rabbin  Siméon-ben-Ihuda, 
et  publié  par  Readcliff  qui  a  payé  de  sa  vie  cette  divul¬ 
gation  ;  Lassalle,  qui  avait  amené  Readcliff  pour  enten¬ 
dre  Reichhorn,  fut  tué  en  duel  quelque  temps  après. 
Les  idées  générales  formulées  par  le  rabbin  se  retrou¬ 
vent  développées  dans  les  Protocols. 

Toutes  les  polémiques  du  Juif  Reînach  et  du  Juif 
Lucien  Wolff  n’affaiblissent  pas  l’impression  causée 
par  l’exacte  concordance  du  plan  juif  imprimé  en 
1905  et  des  événements  qui  se  déroulent  en  tous  pays 
depuis  1914. 

Malgré  les  efforts  des  Juifs  pour  détruire  les  docu¬ 
ments  qui  les  compromettent,  malgré  le  silence  imposé 
à  la  presse  sur  leurs  crimes,  et  les  comédies  organisées 
pour  leur  gagner  la  pitié,  tous  les  hommes  qui  ne  sont 
pas  aux  gages  d’Israël,  et  qui  peuvent  comprendre  ce 
qu’ils  voient,  sont,  frappés  par  l’évidence  de  l’effort  juif 
en  vue  d’anéantir  la  civilisation  chrétienne  et  de  ré¬ 
duire  en  esclavage  la  race  aryenne.  Ce  n’est  pas  un 
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mirage,  ce  n’est  pas  un  conte  :  l’histoire  toute  chaude 
de  la  Révolution  russe  vient  de  fournir  la  démonstra¬ 
tion. 

Ce  serait  faire  beaucoup  d’honneur  aux  Juifs  que  de 
leur  attribuer  la  direction  de  tous  les  événements  hu¬ 
mains,  si  le  plan  que  nous  voyons  exécuter  devant 
nous  émanait  nécessairement  d’un  génie  supérieur. 
Mais  il  s’en  faut.  Les  Juifs  sont  supérieurement  intelli¬ 
gents  pour  la  destruction;  ils  ne  possèdent  pas  le  seul 
génie  vraiment  supérieur,  le  génie  du  bien.  Les  peuples 
aryens  ont  été  trop  longtemps  éduqués  à  croire  au 
bien,  à  placer  dans  l’enfer  un  diable  impuissant  qu’en¬ 
chaînerait  la  volonté  de  Dieu.  Ils  ne  veulent  pas  voir 
le  diable  où  il  est,  sur  la  terre,  adoré  par  une  multi¬ 
tude  au  premier  rang  de  laquelle  marchent  les  Juifs. 
Ils  n’ont  qu’à  tourner  les  yeux  vers  l’Orient,  vers  cette 
Russie  où  se  succèdent  des  catastrophes  d'une  portée 
mondiale.  L’évangile  bolcheviste  est  le  livre  du  Juif 
Karl  Marx,  dont  les  doctrines  appliquées  aboutissent 
inévitablement  à  la  destruction  de  la  civilisation  chré¬ 
tienne,  à  l’asservissement  des  non-Juifs  par  le  capital 
qu’ont  accaparé  les  Juifs.  Les  voies  et  moyens,  vous  les 
exposez  vous-même  chaque  semaine  dans  la  Vieille- 
France.  Tous  les  dirigeants  du  bolchevisme  appar¬ 
tiennent  aux  Loges  maçonniques  allemandes,  ratta¬ 
chées  à  celles  de  la  Rose-Croix  qu’a  fondées  Weiss- 
haupt,  lequel  était  lui-même  l’instrument  d’une 
puissante  organisation  secrète  d’Israël. 

Les  Bolchevicks  répètent  fréquemment  «  qu’aucune 
puissance  ne  les  abattra  parce  qu’ils  s’appuient  sur  la 
Maçonnerie  mondiale  »  ;  Lénine,  Trotsky,  Zinovief  et 
les  autres  déclarent  qu’ils  sont  hauts  gradés  dans  les 
Loges. 

Or,  il  est  connu  que  la  Maçonnerie  mondiale  est 
dirigée  par  la  seule  Loge  américaine  composée  exclu¬ 
sivement  de  Juifs.  La  destruction  de  la  Russie  a  été 
décidée,  voilà  vingt-cinq  ou  trente  ans,  par  les  cinq 
Juifs  milliardaires  d' Amérique,  et  élaborée  dans  cette 
Loge.  Le  procès-verbal  de  la  résolution  fut  dérobé  et 
transmis  à  l’ambassade  russe  à  Washington,  qui  l’en¬ 
voya  par  courrier  spécial  à  Pétersbourg.  Le  premier 
ministre  de  Russie  était  alors  le  prince  Iwiatopolk- 
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Mirsky;  naturellement,  il  jugea  que  ces  révélations 
étaient  des  billevesées;  il  n’y  donna  aucune  suite. 

La  décision  des  cinq  grands  Juifs  d’Amérique  était 
celle-ci  :  dépenser  un  milliard  de  dollars  et  sacrifier 
un  million  de  Juifs  pour  provoquer  la  Révolution  en 
Russie.  L’argent  était  fourni  par  les  cinq  Juifs  Isaac 
Mortimer,  Chuster,  Rhun,  Lévy  et  Schiff  ;  il  devait  ser¬ 
vir  à  la  propagande,  et  le  million  de  cadavres  juifs,  à 
surexciter  la  pressemiondiale  contre  le  tsarisme. 

La  cour  de  Russie  eut  vent  de  l’affaire;  le  tsar  de¬ 
manda  au  ministre  les  documents  expédiés.'de  Washing¬ 
ton;  ils  avaient  disparu.  Un  courrier  spécial  fut  dépê¬ 
ché  à  Washington  pour  en  rapporter  copie  :  on  ne  le 
revit  jamais.  Quelque  temps  après,  la  Révolution  de 
1905  éclata.  Elle  fut  exclusivement  juive  comme  la  sui¬ 
vante. 

Les  nombreux  procès  et  les  témoignages  des  corres¬ 
pondants  étrangers  comme  celui  du  Times  prouvent 
surabondamment  que  les  pogroms  invoqués  par  la 
presse  juive  pour  apitoyer  le  monde  furent  toujours 
provoqués  par  les  agressions  des  Juifs,  obéissant  à  des 
ordres  uniformes  et  pressants. 

La  destruction  du  tsarisme  avait  pour  but  la  main¬ 
mise  de  la  Juiverie  sur  la  machine  gouvernementale 
russe,  et  l'exploitation  par  la  Finance  juive  interna¬ 
tionale  des  immenses  richesses  de  la  Russie.  Les  Bol- 
chevicks  n’ont  pas  fait  mystère  des  concessions  de 
toutes  sortes  accordées  aux  capitalistes  de  la  bande 
Schiff;  Ioffe  a  dit  en  propres  termes  à  Moscou  que  le 
capitalisme  (judéo-)américain  rétablirait  promptement 
la  situation  économique  après  le  triomphe  définitif  des 
Bolchevicks. 

Quant  à  la  terreur  qui  maintient  au  pouvoir  la  petite 
minorité  bolcheviste,  quant  aux  horreurs  de  la  Che - 
ret\vitchaika  et  des  commissions  extraordinaires,  tout 
a  été  dit  par  la  Vieille-France. 

A  Pétersbourg,  on  a  égorgé  trois  mille  Russes  d'un 
seul  coup  pour  venger  le  meurtre  du  Juif  Ountzki,  tué, 
d’ailleurs,  par  un  autre  Juifl  Les  raffinements  de 
cruauté  des  Juives  et  des  Juifs  bourreaux  ont  dépassé 
tout  ce  qu’avait  jamais  imaginé  la  folie  la  plus  sadique. 

Mais  ce  qu’on  n’a  pas  assez  remarqué,  ou  pas  assez 
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souligné,  c’est  que  beaucoup  de  ces  exécutions  pré¬ 
sentent  les  signes  caractéristiques  du  sacrifice  rituel . 
Dans  la  Russie  bolcheviste,  les  Loges  vouées  au  culte 
de  Satan  foisonnent.  Les  nuits  de  grandes  exécutions, 
les  repaires  de  la  Cheret^vitchaïka  rappellent  exacte¬ 
ment  les  Sabbats  du  Moyen  Age,  avec  leurs  sacrifices 
humains,  leurs  orgies  monstrueuses,  leurs  danses  ma¬ 
cabres,  ou  les  grandes  boucheries  de  Chypre  lorsque 
les  Juifs,  ayant  égorgé  i5o.ooo  chrétiens,  buvaient  leur 
sang,  mangeaient  leurs  cervelles  et  s’enroulaient  dans 
leurs  entrailles.  L’analogie  de  ces  scènes  avec  les 
scènes  décrites  maintenant  dans  les  journaux  du  monde 
entier  fait  apparaître  le  lien  :  judaïsme ,  satanisme , 
hystérie  juive,  sadisme  juif  —  qu’on  retrouve  jusque 
dans  leur  manière  de  tuer  les  animaux  de  boucherie. 

Le  mercantilisme  juif  est  le  trait  final.  Tous  les 
Russes  sont  aujourd’hui  ruinés  :  tous  les  Juifs  de  Rus¬ 
sie  sont  riches.  La  terre  de  Russie  sera  bientôt  la  pro¬ 
priété  des  Juifs  par  un  procédé  fort  simple.  Les  paysans 
ont  pris  la  terre  aux  anciens  propriétaires;  n’importe 
quel  régime  nouveau,  pour  s’appuyer  sur  la  masse  pay¬ 
sanne,  reconnaîtra  et  légalisera  cette  possession  ;  mais 
pour  mettre  en  valeur  les  domaines  usurpés,  le  paysan 
les  hypothéquera  au  Juif,  seul  détenteur  de  capitaux. 
En  très  peu  de  temps,  le  créancier  Juif  expropriera  le 
débiteur  russe  insolvable.  La  «  nationalisation  »  aura 
simplement  abouti  à  faire  de  la  terre  russe  la  pro¬ 
priété  privée  des  Juifs. 

Dans  chaque  groupe  d’hommes  soumis  au  joug  bol¬ 
cheviste  (communes,  usines,  régiments,  etc.)  est  éta- 
blié  une  cellule  communiste,  présidée  par  un  commis¬ 
saire  qu’assistent  quatre  ou  cinq  bolchevicks  éprouvés; 
autour  de  cette  cellule  s’agglomèrent  les  recrues  de  la 
peur  et  de  la  faim.  On  leur  promet  le  paradis  sur  terre, 
ét  l’impunité,  quoi  qu’il  arrive.  On  leur  impose  un  stage 
de  six  mois  et  des  épreuves,  missions  d’espionnage  ou 
d’assassinat.  Une  fois  admis, ils  sont  tout  puissants  sur 
le  troupeau  populaire.  Naturellement,  cette  perspective 
attire  aussitôt  les  gens  tarés,  les  repris  de  justice,  les 
scélérats  de  toute  espèce.  Dans  Les  séances  secrètes  de 
la  Ché-ka,  la  «  cellule  communiste  »  condamne  à  mort 
sans  interrogatoire  les  «  suspects  »  désignés  par  'des 
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mouchards.' Ils  sont  fusillés  sans  autre  forme  de  procès. 

Les  Juifs  ont  adhéré  au  communisme  par  organisa¬ 
tions  entières  comme  le  Bund,  Poaleï-Sion ,  etc.  Ils 
sont  dispensés  des  épreuves,  chaque  Juif  étant  consi¬ 
déré  comme  Bolchevick  par  essence,  et  ils  ont  accès 
rapidement  aux  plus  hauts  grades.  C’est  ce  qui  explique 
que  les  g5  °/0  de  l’Etat-Major  bolchevick  sont  des  Juifs. 
Mais  ils  se  cachent  sous  de  faux  noms;  et  la  complicité 
de  la  presse  enjuivée  dans  les  autres  pays  permet  de 
dissimuler  l’étendue  de  leur  domination. 

La  Russie  est  le  champ  de  bataille  d’une  guerre  mon¬ 
diale  entre  Israël  et  la  chrétienté.  La  victoire  des  Juifs 
est  totale.  Par  ce  qu’ont  subi  les  Russes,  les  autres 
peuples  peuvent  prévoir  ce  qui  les  attend.  C’est  un 
enfantillage  de  prétendre  que  les  mêmes  choses  ne 
peuvent  s’accomplir  dans  des  pays  différents.  Les  Juifs, 
qui  les  accomplissent,  sont  partout  identiques,  et  ce 
sont  les  mêmes  ordres  qu’ils  exécutent,  lancés  par  la 
même  Volonté. 

* 

*  * 

On  lisait  dans  LA  VIEILLE-FRANCE  du 
20  AOUT  1920: 

Les  Sages  d  Israël  au  XVe  siècle. 

La  Revue  des  Etudes  Juives,  financée  par  James  de 
Rothschild,  a  publié  en  1880  deux  documents  qui 
montrent  les  Learned  Elders  of  Zion  à  l’œuvre  dès  le 
xvc  siècle  pour  diriger  l’action  conquérante  de  leur  race. 

Le  i3  janvier  1489,  Chamor,  rabbin  des  Juifs  d’Arles 
en  Provence,  écrit  au  Grand  Sanhédrin  siégeant  à  Cons¬ 
tantinople,  et  lui  demande  avis  dans  des  circonstances 
critiques.  Les  Français  d’Aix,  d’Arles,  de  Marseille  (qui 
ne  se  déshonoraient  pas,  en  ce  temps-là,  par  l’élection 
d’un  Schrameck),  menacent  les  synagogues  ;  que  faire? 

Réponse  : 

Bien-aimés  frères  en  Moïse,  nous  avons  reçu  votre  lettre 
dans  laquelle  vous  nous  faites  connaître  les  anxiétés  et  les 
infortunes  que  vous  endurez.  Nous  en  avons  été  pénétrés 
d’une  aussi  grande  peine  que  vous-mêmes. 

L’avis  des  grands  Satrapes  et  Rabbins  est  le  suivant  : 

À  ce  que  vous  dites  que  le  Roi  de  France  vous  oblige  à 
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Tfous  faire  chrétiens  :  faites-le,  puisque  vous  ne  pouvez 
faire  autrement,  mais  que  la  loi  de  Moïse  se  conserve  en 
votre  cœur. 

A  ce  que  vous  dites  qu’on  commande  de  vous  dépouiller 
de  vos  biens  :  faites  vos  enfants  marchands  afin  que  peu  à 
peu  ils  dépouillent  les  chrétiens  des  leurs. 

A  ce  que  vous  dites  qu’on  attente  à  vos  vies  :  faites  vos 
enfants  médecins  et  apothicaires  afin  qu’ils  ôtent  aux 
chrétiens  leurs  vies. 

A  ce  que  vous  dites  qu’ils  détruisent  vos  synagogues  : 
faites  vos  enfants  chanoines  et  clercs  afin  qu’ils  détruisent 
leurs  églises. 

A  ce  que  vous  dites  qu’on  vous  fait  bien  d’autres  vexa¬ 
tions  :  faites  en  sorte  que  vos  enfants  soient  avocats, 
notaires,  et  que  toujours  ils  se  mêlent  des  affaires  de'*  Etats, 
afin  que,  en  mettant  les  chrétiens  sous  votre  joug,  vous 
dominiez  le  monde  et  vous  puissiez  vous  venger  d’eux. 

Ne  vous  écartez  pas  de  cet  ordre  que  nous  vous  donnons, 
parce  que  vous  verrez  par  expérience  que  Rabaissés  que 
vous  êtes,  vous  arriverez  au  fait  de  la  puissance . 

Signé  :  V.  S.  S.  V.  F.  F.  Prince  des  Juifs,  le  21  de  Cas- 
leu  (novembre)  1489. 


Les  Protocols  en  Allemagne. 

Les  Protocols  des  Sages  Anciens  d’Israël  ont  soulevé 
en  Allemagne  la  même  émotion  que  dans  le  monde 
anglo-saxon.  L’éditeur  allemand,  sous  le  titre  La  Jui- 
verie  dévoilée ,  donne  aux  Protocols  cette  préface  (Rev. 
Int.  des  Soc.  Secr.)  dont  les  Français  peuvent  faire 
leur  profit  : 

D’après  l’exposé  que  nous  avons  décrit,  de  la  façon  dont 
les  Protocols  des  séances  des  Sages  de  Sion  ont  été  publiés, 
il  peut  se  faire  que  les  Juifs  en  contestent  l’authenticité, 
mais  le  lecteur  non-juif  reconnaîtra  facilement  que  chaque 
mot  de  ces  Protocols  respire  l’esprit  juif,  que  chaque  idée 
répond  à  la  conception  juive  du  monde,  et  que  la  Juiverie, 
depuis  qu’elle  est  entrée  dans  l’histoire  universelle,  pour¬ 
suit  tous  les  buts  qui  y  sont  indiqués. 

Maint  lecteur  objectera  peut-être  que  les  Juifs  sont  trop 
avisés  pour  avoir  mis  par  écrit  de  pareils  plans  et  qu’ils 
devaient  bien  envisager  la  possibilité  d’un  hasard  qui 
ferait  tomber  ces  témoignages  entre  des  mains  ennemies. 
Ceux  qui  font  £es  réserves  ne  tiennent  pas  assez  compte 
de  la  mentalité  spéciale  du  peuple  juif. 

La  particularité  la  plus  frappante  qui  distingue  les  Juifs 
de  tous  les  Aryens,  autant  que  la  magie  noire  se  distingue 
de  la  magie  blanche,  c’est  une  présomption  démesurée 
dont,  seuls,  peuvent  se  faire  une  idée  exacte  ceux  qui  con- 
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naissent  à  fond  le  peuple  juif.  Bien  des  gens  estiment  que 
cette  présomption  est  analogue  à  celle  d’un  rustre  enrichi, 
dépourvu  de  toute  éducation  et  qui  se  montre  totalement 
dénué  de  tact  dans  les  relations  sociales  et  les  rapports 
d’affaires.  Quelle  n’est  pas  la  présomption  des  écrivains 
juifs  qui,  dans  leurs  journaux  et  leurs  ouvrages,  insultent 
effrontément  les  peuples  qui  les  hébergent  avec  leurs  con¬ 
génères  ? 

La  présomption  particulière  à  la  Juiverie,  celle  qui  carac¬ 
térise  tout  Juif,  prend  sa  source  dans  l’histoire  de  ce 
peuple  nomade.  Voilà  des  milliers  d’années  qu’il  vit  parmi 
les  autres  races,  et  il  n’a  pu  s’y  maintenir^  comme  un  sol¬ 
dat  dans  le  camp  de  l’ennemi,  qu'à  force  de  ruse  et  de 
travestissement.  Cette  pratique  millénaire  a  donné  à  la  Jui¬ 
verie  une  maestria  parfaite  en  cet  art.  Le  Juif  laisse  tomber  * 
un  regard  méprisant  sur  les  peuples  qui  l’hospitalisent  et 
parmi  lesquels  il  peut  se  mouvoir  «ans  être  reconnu  sous 
son  déguisement.  Heine  disait  déjà  que  «  les  Juifs  sont  un 
mystère  ambulant  ».  L’expérience  de  longues  périodes, 
ainsi  que  les  enseignements  du  Talmud  et  de  Schulchan 
Aruch,  ont  porté  au  plus  haut  point  les  dispositions  natu¬ 
relles  des  Juifs  à  la  présomption  et  au  mépris  des  Gentils, 
qui  ne  sontdépassées  que  par  leur  haine,  surtout  à  l’égard 
des  chrétiens. 

Les  Juifs  ont  créé  le  Bolchevisme. 
Les  Gouvernements  de  l’Entente 
le  savent.  ( v.-Fr .  iôo.) 

Le  Gouvernement  de  la  Nation  Juive  a  machiné  et 
déchaîné  la  guerre  mondiale  pour  y  ramasser  des 
milliards,  mais  surtout  pour  disloquer  les  Etats,  ruiner 
leurs  finances,  saigner  à  mort  la  race  blanche,  et 
préparer  la  Domination  universelle  du  «  Peuple  élu  ». 

Le  Gouvernement  de  la  Nation  Juive  a  machiné, 
financé,  déchaîné  le  Bolchevisme  pour  se  venger  du 
peuple  russe,  mais  surtout  pour  achever  l’oeuvre  infer¬ 
nale  de  la  guerre,  pour  anéantir  les  éléments  humains 
et  les  éléments  économiques  de  résistance  que  quatre 
ans  de  massacre  et  de  destruction  avaient  laissés 
subsister. 

Nous  l’avons  répété  sans  relâche. 

Et  les  Gouvernements  de  l’Entente  savent  depuis 
longtemps  ce  que  nous  révélons  au  public.  Ils  le 
savent  par  les  rapports  documentés  de  leurs  agents. 
Ils  mentent,  ils  trompent  les  peuples,  quand  ils  se 
prétendent  surpris  par  les  événements. 
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Les  Allemands  comme  les  Bolcfoevicks  avaient  des 
complices  dans  le  sein  de  tous  les  Gouvernements  de 
l’Entente.  Et  ils  en  ont  plus  que  jamais.  Les  milliards 
de  Berîin  comme  les  milliards  pillés  dans  les  châteaux, 
palais,  églises  de  Russie  subventionnent  des  Albert 
Thomas  et  des  Malvy  dans  tous  les  ministères,  d'ans 
toutes  les  hautes  administrations  de  France,  d’Angle¬ 
terre,  d’Italie,  d’Amérique  et  des  pays  neutres. 

Dès  1897,  on  avait  pu  lire  dans  le  Protocole  du 
Synode  Juif  : 

A  nous,  son  Peuple  d’élection.  Dieu  a  donné  le  pouvoir 
d’expansion,  et  ce  qui  semble  être  notre  faiblesse  a  été 
notre  force.  Nous  sommes  au  seuil  de  la  domination  uni¬ 
verselle.  Il  reste  peu  à  construire  sur  ces  bases. 

...  Nous  devons  contraindre  les  gouvernements  goym  à 
favoriser  le  plan  d’action  que  nous  avons  conçu  et  qui 
approche  de  son  but  triomphal ,  grâce  à  l’opinion  publique 
secrètement  organisée  par  le  royaume  secret  de  la  presse . 

Pour  hâter  l’ébranlement  des  gouvernements  goym  en 
Europe,  nous  ferons  sentir  à  certains  d’entre  eux  notre 
puissance  par  la  terreur,  et  nous  briserons  au  besoin  Les 
résistances  par  le  canon  américain,  chinois,  japonais. 

Donc,  dès  1897,  le  destin  de  la  Russie  était  fixé. 

En  1919,  tous  les  Gouvernements  de  lTEntente  ont 
eu  connaissance  de  la  Note  établie  par  le  Secret  Service 
américain,  et  remise  au  Haut-Commissaire  de  la  Répu¬ 
blique  française  comme  à  ses  collègues  : 

En  février  1916,  pour  la  première  fois,  on  apprit  qu’une 
Révolution  se  préparait  en  Russie.  On  découvrit  que  les 
personnes  et  maisons  suivantes  étaient  engagées  dans  cette 
œuvre  de  destruction  : 

Jakob  Schiff  —  Kuhn,  Loeb  et  Co  —  Félix  Warburg  — 
Otto  Kahn  —  Mortimoff  L.  Schiff  —  Jérôme  H .  Hahauer 
—  Guggenheim  —  Max  Breitung. 

Il  n’y  a  donc  guère  de  doute  que  la  Révolution  russe, 
qui  éclaira  en  1917  cette  information  de  1916,  fut  fomentée 
et  lancée  par  des  influences  purement  juives. 

En  fait,  au  mois  d’avril  1917,  Jakob  Schiff  déclara  publi¬ 
quement  que  la  Révolution  russe  avait  réussi  grâce  à  son 
appui  financier. 

Au  printemps  de  1917,  Jakob  Schiff  commença  de  com¬ 
manditer  Trotsky  (Juif  Braunstein)  pour  organiser  en 
Russie  la  Révolution  sociale.  Le  Forward,  journal  juif 
bolcheviste  de  New-York,  versa  sa  contribution. 

De  Stockholm,  le  Juif  Max  Warburg  commanditait 
également  Trotsky.  A  ce  consortium  de  Juifs  bolchevicks 
et  de  Juifs  multimillionnaires  participaient  le  syndicat 
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(juif)  WestphaliemRhénan,  le  Juif  Ole!  Aschberg  de  la 
Nye  Banken  (Stockholm)  et  le  Juif  Jivolovsky,  dont  la  fille 
a  épousé  Trotsky. 

En  octobre  1917,  quand  les  Soviets  établirent  leur  pou¬ 
voir  sur  le  peuple  russe,  on  y  remarquait  :  Oulianov  dit 
Lénine,  Braunstein  (Trotsky),  Nachamkes  (Stockloff), 
Zederbaum  (Martoff),  Apfelbaum  (Zinovieff),  Rosenfeld 
(Kameneff),  Gimel  (Souchanoff),  Krochmann  (Sagerski), 
Silberstein  (Bogdanoff),  Lurge  (Larin),  Goldmann  (Gorev), 
Radomislsky  (Uritzicy),  Kat^  (Kamenev),  Furtenberg  (Ga- 
netzky),  Gourevitch  (Dan),  G&ldberg  (Meschkovsky), 
Goldfandt  (Par vus),  Goldenbach  (Riasanov),  Zibar  (Marti- 
noff),  C hernomordkin  (Chernomorsky),  Bleichmann  (Solnt- 
zeff),  Zivin  (Piatnisky),  Rein  (Abromovitch),  Voinsten 
(Zvesdin),  Rosenblum  (Mak!akosky),Z,oeî>ensc/ïen(Lapinsky)r, 
Natansokn  (Bobrie^),  Orthodox  (Axelrod),  Garfeld  (Garin), 
Schult^e  (Glasonnoff),  Ioffe  :  tous  Juifs  sous  de  faux  noms 
russes. 

En  même  temps,  aux  Etats-Unis,  le  Juif  Paul  Warburg 
laissait  voir  des  relations  si  étroites  avec  les  personnalités 
bolchevistes  qu’il  ne  fut  pas  réélu  au  Fédéral  Reserve 
Board. 

Jakob  Schiff  a  pour  intime  ami  et  pour  agent  très 
actif  le  rabbin  Judas  Magne,  protagoniste  du  Judaïsme 
international,  qui  a  lancé  aux  Etats-Unis  la  première  orga¬ 
nisation  ouvertement  bolcheviste,  dite  Conseil  du  Peuple. 
Le  24  octobre  1918,  Judas  Magne  a  fait  la  déclaration 
publique  de  son  adhésion  sans  réserve  au  Bolchevisme, 
dans  une  réunion  du  Comité  Juif  d’Amérique  à  New-York. 
Commandité  par  Jakob  Schiff,  administrant  avec  lui  la 
Kebillah  juive,  le  rabbin  Judas  Magne  est  le  directeur 
effe  tif  de  l’organisation  sioniste  Poale,  et  du  «  Parti 
travailliste  juif  ». 

La  firme  jutve.Kuhn,  Loeb  et  C*  est  étroitement  liée  au 
Syndicat  Westphalien-Rhénan,  aux  Juifs  Lazard  de  Paris,  à 
la  firme  juive  Gunsbourg  (Petrograd-Paris-Tokio),  à  la 
firme  juive  Speyer  et  C°  (Londres-New-York-Francfort) 
et  à  la  firme  juive  Nye  Banken  (Stockholm)  :  d’où  il  appa¬ 
raît  que  te  Bolchevisme  est  V expression  d'un  mouvement 
général  juif,  où  sont  intéressées  les  grandes  banques 
juives. 

La  reconnaissance  formelle  d’un  Etat  Juif  en  Palestine, 
la  constitution  de  Républiques  juives  en  Allemagne  et  en 
Autriche  ne  sont  que  les  premiers  pas  vers  la  domination  du 
monde.  La  Juiverie  internationale  sGgite  fiévreusement. 
Elle  a  réuni  dernièrement,  en  peu  de  jours,  aux  Etats-Unis, 
sous  prétexte  d’écoles  en  Palestine,  un  fonds  de  guerre 
d’un  milliard  de  dollars. 

C’est  l’argent  volé  aux  goym  qui  sert  à  leur  perte. 
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122.  —  Schiff  et  Rothschild. 

Si  vous  tournez  le  coin  de  la  rue  de  Rivoli  et  de  la 
rue  Saint-Florentin,  ou  si  vous  prenez  le  trottoir  impair 
de  la  rue  Laffitte  à  cent  mètres  du  boulevard,  vous  y 
verrez,  de  jour  et  de  nuit,  les  agents  de  police  en  faction. 

Sous  aucun  prétexte  ils  ne  doivent  s’écarter  de  leur 
poste.  Vous  pouvez  assassiner  en  toute  tranquillité  un 
passant  sur  l’autre  trottoir  :  les  agents  ne  se  détourne¬ 
ront  pas,  car  votre  crime  pourrait  être  un  stratagème, 
ils  ont  une  m  ission  sacrée  dont  rien  ne  doit  les  distraire. 
Même  la  guerre  ne  les  en  a  pas  distraits.  Les  Français 
défendaient  la  France  aux  tranchées:  ici,  le  gouverne¬ 
ment  de  la  République  veillait  sur  l’hôtel  et  sur  la 
banque  de  Rothschild. 

Il  y  a  Rothschild  en  France,  en  Angleterre,  en 
Autriche,  en  Allemagne  :  les  «  cinq  Messieurs  de 
Francfort  ». 

Aux  États-Unis,  il  y  a  Jacob  Schiff,  l’intime  ami  de 
feu  Ballin,  conseiller  de  Guillaume  II,  et  directeur  de  la 
Hamburg-Amerika. 

Nous  avons  trouvé  Schiff  (n®  120)  à  la  tête  de  la 
combinaison  des  banques  germano-américaines  qui 
représentent  l’Allemagne  en  ce  moment  à  Versailles; 
nous  avons  dit  antérieurement  que  Schiff  a  financé  la 
révolution  russe,  financé  le  bolchevisme,  financé  tous 
les  mouvements  qui  ont  coûté  la  vie  à  vingt  millions 
d’Européens. 

Derrière  tout  le  bolchevisme  universel,  il  y  a  Jacob 
Schiff. 

Derrière  toutes  les  agitations  pseudo-socialistes  et 
judéo-bolchevistes  de  France,  il  y  a  Rothschild. 

On  a  repéré  l’argent  de  Rothschild  dans  tous  les 
groupes,  journaux,  crimes  anarchistes  ou  socialistes 
depuis  vingt-cinq  ans;  de  Sébastien  Faure  au  traître 
Jaurès,  tous  les  ennemis  de  la  société  française  ont 
émargé  chez  Rothschild. 

Et  V Incurable  Imbécile,  avec  le  sourire  supérieur  que 
vous  lui  connaissez,  objecte  : 

—  «  Comment  supposer  que  les  hommes  les  plus 
riches  du  monde,  fussent-ils  Juifs,  subventionnent  le 
chambardement  ?  » 
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Alors  nous  republions  la  lettre  prophétique  de 
Dostoiewsky  que  j’ai  donnée  jadis  dans  la  Terreur 
Juive  (1906)  : 

Le  Juif!...  Bismarck,  Beaconsfield,  la  République 
française,  Gambetta,  etc.,  tout  cela  comme  force  n’est  qu’un 
mirage.  C’est  le  Juif  seul  et  sa  banque  qui  est  leur  maître 
et  à  toute  l'Europe. 

Tout  d’un  coup,  il  dira  veto  et  Bismarck  tombera  comme 
une  herbe  fauchée. 

Le  Juif  et  sa  banque  sont  maintenant  les  maîtres  de 
tout,  de  l’Europe,  de  l’instruction,  de  la  civilisation,  du 
socialisme,  du  socialisme  surtout,  par  quoi  le  Juif  arra¬ 
chera  le  christianisme  et  détruira  sa  civilisation. 

Et  quand  il  ne  restera  plus  que  l’anarchie,  le  Juif  se 
mettra  à  la  tête  de  tout.  Car  en  propageant  le  socialisme, 
les  Juifs  resteront  unis  entre  eux;  et  quand  toute  la 
richesse  de  l’Europe  sera  dissipée,  il  restera  la  banque 
des  Juifs. 

‘  L’auteur  de  Crime  et  Châtiment ,  déporté  en  Sibérie, 
n’était  pas  un  réactionnaire.  Mais  il  était  un  voyant. 

Relisez  ces  lignes,  écrites  en  1880,  et  regardez 
l’Europe  ! 

182.—  «  La  plus  formidable  secte...  » 

Dans  ses  Mémoires  sur  la  guerre,  t.  U,  p.  5 09, 
Ludendorff  écrit  : 

En  dépêchant  Lénine  en  Russie,  notre  gouvernement 
(allemand)  assumait  une  grande  responsabilité;  du  point  de 
vue  militaire,  cette  initiative  fut  justifiée.  Il  fallait  abattre 
la  Russie.  Mais  notre  gouvernement  aurait  dû  aviser  à  ce 
que  nous  ne  fussions  pas  entraînés  dans  sa  chute. 

A  la  Chambre  des  Communes,  le  5  novembre  1919. 
M.  Winston  Churchill  commentait  ainsi  l’aveu  de 
Ludendorff  : 

Lénine  a  été  envoyé  en  Russie  par  les  Allemands  de  la 
même  manière  que  vous  pourriez  envoyer  un  flacon  conte¬ 
nant  une  culture  de  typhoïde  ou  de  choléra,  pour  être 
versé  dans  les  réservoirs  d’eau  d’une  grande  ville.  Et  l’effi¬ 
cacité  fut  merveilleuse. 

Dès  son  arrivée,  Lénine  commença  d’appeler  par  un 
signe  du  doigt  d’en  côté,  par  un  signe  du  doigt  de  l’autre 
côté,  des  gens  obscurs  qui  s' abritaient  dans  les  repaires 
de  New-York,  de  Glasgow,  de  Berne,  d’autres  pays  encore; 
et  il  rassembla  ainsi  les  cerveaux  conducteurs  d’une  secte 
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formidable,  la  plus  formidable  secte  au  monde ,  dont  il 
était  le  grand  prêtre  et  le  chef. 

Entouré  de  ces  intelligences,  il  se  mit  à  T’œuvre  avec  une 
habileté  démoniaque  pour  déchirer  en  morceaux  toutes 
les  institutions  d’où  dépendait  l’Etat  russe.  La  Russie  fut 
abattue.  Il  fallait  que  la  Russie  fût  abattue.  Elle  fut  abattue 
dans  la  poussière...  La  vie  nationale  fut  anéantie;  et  le 
fruit  de  ses  sacrifices  perdu.  Elle  fut  condamnée  à  de 
longues  terreurs,  et  menacée  de  la  famine...  Ses  souffrances 
dépassent  effroyablement  tout  ce  qu'offrent  de  pire  les 
temps  modernes,  et  elle  a  perdu  sa  place  parmi  les  grandes 
nations. 

La  Morning  Post  (12-7),  rapprochant  l’aveu  de 
Ludendorff  et  le  commentaire  de  M.  Winston  Chur¬ 
chill,  constate  :  —  l’existence  d’une  formidable  secte; 
—  l’usage  terrible  qu’en  ont  fait  les  Allemands;  —  le 
caractère  étrange  de  cette  secte,  qui  n’est  ni  allemande 
ni  russe,  et  dont  les  chefs  se  tenaient  abrités  en  Amé¬ 
rique,  en  Ecosse,  en  Suisse,  en  d’autres  pays;  — «  la 
puissance  de  cette  secte,  capable  d’abattre  la  Russie  et, 
par  contre-coup,  la  dynastie  des  Hohenzollern. 

Qu’est-ce  que  cela  peut  être? 

Les  lecteurs  de  180  numéros  de  la  Vieille-France 
le  savent.  Le  pouvoir  mystérieux,  tentaculaire,  irrésis¬ 
tible,  c’est  Israël,  le  Kahal,  le  Gouvernement  du 
Peuple  Juif. 

La  Morning  Post,  pour  éclairer  devant  le  public 
anglais  la  question  que  nous  avons  exposée  avec  force 
preuves  et  précisions  devant  le  public  français  depuis 
1916,  donne  une  série  d’articles  sous  le  titre  :  La 
Cause  du  malaise  mondial  ;  derrière  le  Rideau  rouge’, 
«  la  plus  formidable  secte  du  monde .  »  Elle  met  large¬ 
ment  à  contribution  les  travaux  de  l’abbé  Barruel,  de 
Copin  Albancelli,  de  Mme  Webster  ( The  French 
Révolution ,  1919)  et  les  Protocols  of  the  Learned 
hlders  of  Z  ion.  Elle  rattache  naturellement,  comme 
ces  auteurs  et  comme  nous,  le  complot  mondial  actuel 
contre  la  chrétienté  aux  complots  tramés  depuis  cent 
cinquante  ans  par  les  mêmes  Puissances  de  ténèbres. 
Le  Juif  Disraéli  nous  apportait  là-dessus  (n°  179)  un 
témoignage  aussi  décisif  qu’autorisé.  Enfin  la  Morning 
Post  convie  ses  lecteurs  à  vérifier  eux-mêmes  les  asser¬ 
tions  des  historiens  sur  les  documents  sans  nombre  que 
leur  offre  le  British  Muséum. 
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La  permanente  et  terrible  conspiration  contre  la 
chrétienté  —  c’est-à-dire  contre  la  race  blanche  et  la 
civilisation  occidentale  —  a  son  foyer  dans  les  sanc¬ 
tuaires  occultes  d’Israël-  Ses  chefs  sont,  à  chaque 
générations,  des  Juifs.  Tous  les  événements  qui 
ébranlent,  sapent,  crevassent,  font  chanceler  1  édifice, 
depuis  les  révolutions  grandioses  et  les  régicides 
jusqu’aux  grèves  sans  cesse  renaissantes,  ont  leur 
origine  et  leurs  instigateurs  dans  les  mêmes  repaires. 
Tous  les  procédés  employés  pour  propager  l’irritation, 
la  souffrance,  le  désordre,  et  pour  paralyser  la  produc¬ 
tion  au  moment  où  le  moindre  arrêt  serait  mortel,  ont 
leur  formule  dans  le  même  document,  les  Protocols. 
Tout  remonte  aux  Juifs.  Tout  vient  des  Juifs.  Ms 
sont  dans  l’humanité  comme  les  microbes  du  cancer 
ou  de  la  tuberculose  dans  un  individu.  Si  le  médecin 
du  cancéreux  ou  du  tuberculeux  lui  disait  :  «  Je  ne 
peux  pas  vous  sauver  sans  détruire  les  colonies  de 
bacilles  qui  vous  rongent;  or  ces  bacilles  sont  des 
créatures  de  Dieu  ;  ces  bacilles  font  honnêtement  la 
besogne  que  Dieu  leur  a  assignée;  ils  obéissent  à  leur 
loi  naturelle;  ma  conscience  m’interdit  de  les  sup¬ 
primer  »  —  imaginez  ce  que  répondrait  le  malade  ! 

C’est  vous  le  malade;  c’est  la  France,  l’Angleterre, 
l’Amérique,  la  chrétienté,  la  race  blanche. 

Et  le  cancer,  c’est  Israël. 

Extirpez-vous?  n’extirpez-vous  pas  ? 

Si  vous  n’extirpez  pas,  crevez! 

192.  —  Aveu. 

Une  brochure  publiée  à  Oxford  par  M.  G.  Pilt 
Rivers  sur  la  World  significance  of  the  Russian 
Révolution  offre  une  pré) ace  du  Juif  D\  Oscar 
Lévy ,  où  l'on  peut  lire  en  toutes  lettres  que: 

Ce  sont  les  Juifs  qui  ont  enfanté  la  bigoterie  nationa¬ 
liste  la  plus  étroite  avec  leur  mythe  du  Peuple  élu;  les 
Juifs  ont  déchaîné  la  grande  guerre  ;  les  Juifs  inspirent 
le  socialisme  et  le  bolchevisme  comme  ils  avaient 
inspiré  les  Lollards  et  les  Hussites,  les  Luthériens  et  les 
Puritains;  les  Juifs  ont  inventé  la  tyrannie  du  salaire, 


pour  la  substituer  au  lien  patriarcal  ou  féodal  entre 
maître  et  serviteur. 

Vous  avez  observé  —  dit  le  Juif  a  l'Anglais  —  que  les 
éléments  juifs  fournissent  la  force  motrice  au  communisme 
et  au  capitalisme,  pour  la  ruine  matérielle  et  pour  la  ruine 
spirituelle  de  ce  monde.  Mais  au  fond  vous  soupçonnez 
que  la  raison  de  cette  extraordinaire  politique  est  l’intense 
idéalisme  des  Juifs.  Et  vous  avez  parfaitement  raison  :  le 
Juif,  quand  une  idée  le  tient,  ne  pense  plus  en  comparti¬ 
ments  étanches,  comme  font  les  peuples  anglo-saxons  ou 
germains,  dont  l’hémisphère  cérébral  droit  ne  semble 
jamais  savoir  ce  que  fait  le  gauche  :  lui,  le  Juif,  comme  le 
Russe,  commence,  immédiatement  à  pratiquer  ce  qu’il 
prêche;  il  tire  les  conclusions  logiques  de  ses  prémisses; 
il  agit  invariablement  selon  ses  principes  acceptés.  De  là, 
sans  nul  doute,  jaillit  cette  force  mystérieuse  que  vous  ré¬ 
prouvez  mais  que  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  d’admi¬ 
rer  dans  les  Bolchevicks. 

—  Eh  bien,  riposte  l'Anglais,  si  les  Juifs  sont  les 
instigateurs  et  les  agents  de  tout  ce  que  souffre  aujour¬ 
d’hui  l’humanité,  il  n’y  a  pas  de  quoi  les  féliciter  ! 

Ce  reproche,  —  dit  le  DT  Oscar  Lévy  —  qui  est  au  fond 
de  votre  antisémitisme,  n’est  que  trop  justifié.  Sur  ce  ter¬ 
rain-là,  je  suis  prêt  à  vous  serrer  la  main  et  à  vous  défendre 
contre  toute  accusation  d’exciter  les  haines  de  races.  Si 
vous  êtes  antisémite,  moi,  sémite,  je  suis  anti-sémite  aussi, 
et  plus  que  vous-même... 

Nous  nous  sommes  fourvoyés  gravement.  Et  s’il  y  avait 
une  part  de  vérité  dans  notre  erreur  il  y  a  S.ooo,  ou  2.000. 
ou  1.000  ans,  il  n’y  a  plus  maintenant  que  fausseté,  que  dé¬ 
mence,  une  tolie  furieuse  qui  produira  encore  plus  de 
misère,  encore  plus  d’anarchie.  Je  le  confesse  devant  vous, 
sincèrement,  franchement,  et  a?ec  un  chagrin  que  seul  un 
ancien  Psalmiste  pourrait  exprimer  en  gémissements:  Nous, 
les  Juifs,  qui  nous  sommes  posés  en  sauveurs  du  monde, 
qui  nous  sommes  vantés  d’avoir  fourni  au  monde  le  Sau¬ 
veur,  nous  ne  sommes  plus  aujourd'hui  que  les  corrup¬ 
teurs  du  monde ,  ses  destructeurs ,  ses  incendiaires,  ses 
bourreaux.  Nous  qui  avons  promis  de  vous  conduire  vers 
un  nouveau  Paradis,  nous  avons  finalement  abouti  à  vous 
jeter  dans  un  nouvel  enfer.  Il  n’y  a  pas  eu  de  progrès,  de 
progrès  moral  moins  que  de  tout  autre.  Et  c’est  justement 
notre  Morale  qui  a  empêché  tout  progrès  réel;  bien  pis  : 
qui  fait  obstacle  à  toute  reconstruction  de  ce  monde  en 
ruines  ! 

Je  le  regarde,  ce  monde,  et  son  horreur  me  fait  frémir; 
et  je  frémis  d’autant  plus  que  je  connais  les  auteurs  spiri¬ 
tuels  de  toute  cette  horreur. 

Les  Juifs! 


Les  Juifs 

instigateurs,  machinateurs  et  chefs 
du  Bolchevisme  en  tous  pays. 

Nous  empruntons  à  la  Vieille-France  quelques- 
uns  des  documents  et  des  témoignages  quelle  a 
publiés  pour  établir  que  les  Juijs  ont  créé  le  Bol¬ 
chevisme ,  l’ont  prêché ,  financé ,  propagé  dans  tous 
les  pays  par  des  voies  et  sous  des  formes  diverses  ; 
qu'ils  sont  les  auteurs  responsables  du  désordre 
matériel  et  moral  où  se  débat  V humanité. 

Les  chiffres  en  gras  désignent  le  numéro  de  la 
Vieille-France  où  les  pièces  de  ce  dossier  ont  paru 
d'abord. 

115. 

La  sauvagerie  bolchéviste  a  forcé  le  cordon  sanitaire 
que  TEntente  croyait  avoir  établi  autour  de  l’infortunée 
Russie.  Les  Bolchévistes  sont  arrivés  d’un  bond  à  Bu¬ 
dapest,  et  ils  se  font  de  la  Hongrie  un  bastion  avancé 
au  cœur  de  l’Europe. 

Le  Temps  du  27  mars  1919  publiait  ces  déclarations 
du  prince  Windischgraetz  au  Journal  de  Genève  : 

Quant  au  nouveau  gouvernement  ( bolchéviste )  com¬ 
posé  uniquement  d’Israélites,  il  est  certain  qu’il  ne  repré¬ 
sente  rien  en  dehors  de  Budapest  et  qu’il  suffirait  de 
2.000  soldats  français  ou  anglais  résolus  pour  rétablir 
l’ordre  dans  tout  le  pays.  Mais  si  ce  gouvernement  reste 
au  pouvoir,  il  en  sera  sans  doute  autrement  dans  six  mois, 
par  suite  de  l’intense  propagande  qui  se  prépare. 

Les  journaux  les  plus  enjuivés  ont  dû  reconnaître 
que  tous  les  meneurs  bolchévistes  de  Russie  sont  des 
Juifs  ;  toutes  les  organisations  de  bourreaux  et  de  pil¬ 
lards  en  Russie  sont  dirigées  par  des  Juifs.  Le  principal 
commanditaire  du  Bolchévisme  russe,  avant  qu’il  se  fût 
emparé  des  richesses  de  l’empire,  était  le  milliardaire 
Schiff,  de  New-York. 

Les  .journaux  allemands  énumèrent  les  chefs  des  or¬ 
ganisations  bolchévistes  en  Prusse,  en  Bavière,  en 
Saxe  :  tous  des  Tuifs. 
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En  Angleterre,  ce  sont  des  Juifs  d’importation  ré¬ 
cente  qui  prêchent  la  grève  générale,  le  pillage  des 
quartiers  «  bourgeois  »,  la  constitution  de  Conseils 
d’ouvriers  et  soldats. 

Le  Juif  Israël  Zangwill,  un  des  Grands  Prophètes  de 
la  Juiverie  moderne,  préside  des  réunions  (v.  Times, 
10-2)  où  l’on  célèbre  Rosa  Luxembourg.  Liebknecht,  le 
Sinn  Fein,  et  où  l’on  proclame  qu’il  faut  profiter  de 
l’agitation  chez  les  mineurs  pour  paralyser  toute  la  vie 
industrielle».  Le  même  Zangwill  (v.  Morning  Pos  t 
20-5)  déclare  «que  l’idée  de  souveraineté  des  Etats  indi¬ 
viduellement  a  été  ruinée  par  la  guerre,  et  qu’elle  est 
un  anachronisme  ».  En  même  temps,  ce  Juif  sioniste 
veut  rétablir  l’Etat  Juif  souverain  en  Palestine,  et  la 
presse  Juive  annonce  que  les  intrusions  étrangères  n’y 
seront  pas  tolérées  (v.  Vieille-France  n«  109). 

Enfin,  à  Paris,  toutes  les  tentatives  criminelles  de  la 
Sociale  et  de  l’anarchie  sont  inspirées,  commandées, 
financées  par  les  chefs  de  V Alliance  Israélite. 

Après  la  guerre  machinée  par  les  Juifs,  la  Révolu¬ 
tion  machinée  par  les  Juifs  :  et  sur  les  ruines  de  la 
civilisation  européenne ,  sur  les  cadavres  de  la  race 
blanche,  Israël  triomphera. 

116. 

Ajoutez  à  notre  article  sur  le  même  sujet  (n°  115)  : 

Dans  le  gouvernement  de  Lénine-Trotsky,  le  chef  du 
service  de  l’Agitation  ail  ministère  des  Affaires  étran¬ 
gères  est  un  Juif,  l’avocat  Krobicha.  Dans  le  seul 
mois  de  décembre  1918,  il  a  dépensé  6.5oo.ooo  roubles 
pour  l’action  au  dehors,  via  Stockholm.  [New-York 
Herald ,  27-351919). 

En  Hongrie,  ainsi  que  Le  Temps  l’a  dit  d’après  le» 
prince  Windischgraetz,  le  nouveau  gouvernement  bol- 
chéviste  de  Budapest  compte  :  4  Magyars,  2  Allemands, 
24  Juifs  :  encore  plus  que  chez  nous.  [Morning  Post, 
28-3.)  Vingt-quatre  sur  trente  ! 

En  Angleterre,  émeute  militaire  au  camp  de  Kinmel- 
Park.  Le  meneur  était  un  Juif,  Traashavich. 

En  France,  au  Congrès  de  la  Fédération  socialiste  de 
la  Seine,  la  solidarité  avec  les  bolchevistes  a  été  affirmée 
avec  le  plus  de  violence  par  le  Juif  Oscar  Bloch. 
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117. 

Nous  nommions  le  Juif  Krobicha,  chef  du  service 
de  l’Agitation  au  Ministère  des  Affaires  étrangères  de 
Lénine-Trotsky. 

La  Morning  Post  (7-4)  ajoute  que  le  Juif  Krobicha 
est  secondé  par  le  Juif  Gruenbamn,  chargé  spéciale¬ 
ment  de  bolcheviser  la  Pologne,  avec  le  concours  d’une 
Juive  Mrra  Het directrice  de  l’espionnage. 

Dans  le  Livre  blanc  présenté  le  3  mars  1919  à  la 
Chambre  des  Communes,  le  rapport  du  général  Knox, 
télégraphié  d’Omsk  le  5  février  au  War  Office,  révèle 
que  le  massacre  de  la  Jamille  impériale  de  Russie  à 
Ekaterininburg  a  été  imposé  au  soviet  local,  malgré 
sa  répugnance,  par  cinq  Juifs,  et  que  les  assassins 
Lettons  étaient  commandés  par  trois  Juifs,  en  com¬ 
pagnie  d’un  bandit  nommé  Medoyedof,  condamné  en 
1906  pour  assassinat  et  pour  incendie,  en  1911  pour 
viol  d’une  enfant  de  cinq  ans. 

Nous  avons  200.000  Juifs  à  Paris,  importés  par  Y  Al¬ 
liance  Israélite  Universelle  depuis  l’affaire  Dreyfus  et 
soigneusement  préservés  par  le  Gouvernement  de  la 
République  de  tout  service  militaire  pendant  l’extermi¬ 
nation  des  Français,  pour  accomplir  ici  la  même  beso¬ 
gne  que  là-bas.  Ils  ont  défilé  à  Passy,  le  6  avril,  devant 
le  buste  du  traître  Jaurès,  qui  devait  jouer  chez  nous  le 
rôle  de  Lénine.  (Discours  du  cap.  Sadoul,  à  Moscou  ; 
Humanité.) 

117. 

Nous  avions  signalé  la  présence  et  le  langage  auda¬ 
cieux  du  Juif  Israël  Zangwill,  Juge  d’Israël,  au  meeting 
bolcheviste  d’Albert  Hall  (Londres,  8-2).  Cet  agitateur, 
vexé  de  son  imprudence,  assaillait  depuis  lors  les  jour¬ 
naux  anglais  de  ses  explications  entortillées. 

Or,  The  Call ,  organe  officiel  des  socialistes  révolu¬ 
tionnaires  anglais,  l’a  involontairement  convaincu  de 
fourberie,  en  citant  avec  éloges  ses  déclarations  enflam¬ 
mées  (  1 3-a).  Le  chef  Juif  a  été  accueilli  par  le  déploie¬ 
ment  du  drapeau  rouge  ;  il  a  menacé  les  gouvernements 
qui  oseraient  porter  la  main  sur  les  assassins  de  la 
Russie;  il  a  défini  le  Bolchevisme  :  «  le  Socialisme 
vressé  d’aboutir  ». 
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Israël  Zangwill  confirme  ainsi  que  : 

—  Le  socialisme,  c’est  le  bolchevisme  ; 

—  Les  meneurs  du  bolchevisme  sont  partout  les 
Juifs. 

La  Morning  Post  du  8  avril,  à  son  tour,  déclare  : 

Nos  adversaires  prétendent  que  nous  combattons  le  Bol¬ 
chevisme  pour  obéir  aux  influences  capitalistes.  C’est  un 
mensonge.  Nous  combattons  le  Bolchévisme  en  opposition 
avec  un  très  puissant  groupe  de  capitalistes  Germano-Juifs 
et  Russo-Juifs,  qui  travaillent  sournoisement  pour  la  cause 
bolchéviste. 

Que  M.  Lansbury  s’en  rende  compte  ou  non,  il  seconde 
l’action  du  groupe  de  financiers  internationaux  les  plus 
corrompus  qui  aient  jamais  existé.  Et  le  but  de  ce  groupe 
est  de  soutenir  le  Bolchévisme  en  Russie  pour  faire  affaire 
avec  les  Bolchevicks. 

Nous  avons  souligné  à  plusieurs  reprises  le  fait  que  les 
Bolchevicks  de  Russie  sont  des  Juifs.  Ces  Juifs  dominent 
actuellement  le  gouvernement  russe,  et  ils  ont  dans  tous 
les  pays  de  l’Entente  de  puissants  amis  qui  collaborent  à 
leur  plan. 

La  presse  juive  de  Londres,  notamment  le  Jewish 
World,  menace  le  rédacteur  de  la  Morning  Post  du 
sort  de  Calmette  et  de  Syveton.  C’est  l’argument  juif  en 
tous  pays. 

119. 

Le  Matin  lui-même  (22-4-19)  est  obligé  de  signaler 
comme  «agents  allemands  de  la  propagande  b.olche- 
viste  et  panislamique  »  : 

L,e  Juif  Aaron,  naturalisé  brésilien, 

le  Juif  Cohen ,  marié  à  une  Française, 

établis  tous  deux  à  Zurich  avec  les  hommes  de  l’Etat- 
Major  allemand,  disposant  de  sommes  énormes,  diri¬ 
geant  la  propagande  bolcheviste  pour  le  compte  de 
l’Allemagne  en  France,  en  Italie,  dans  l’Afrique  du 
nord. 

118. 

Dans  le  Peuple  Juif  du  11  Nissan,  le  Juif  I.  Rosoff, 
s’écrie  : 

Le  monde,  tout  le  monde  va-t-il  enfin  la  célébrer  la 

Grande  Pâque  de  la  Liberté  universelle  ?  Le  Peuple  delà 

Bible  y  aspire  de  toute  son  âme.  Mais  au  grand  soleil  de 
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cetteLiberté,  il  demande  sa  place.  Et  il  l’aura!  Telle  est 
la  volonté  d’Israël. 

Elle  sera  raffermie  par  la  lecture  de  l’Àgadah  de  5.679. 

Maintenant  ne  me  demandez  pas  ce  que  c’est  que 
l’Agadah. 

Le  bureau  de  la  presse  ukrainien  annonce  que  : 

Le  Gouvernement  de  l’Ukraine  occidentale  soumettra 
bientôt  au  Conseil  national  un  projet  d’autonomie  juive. 
Les  Juifs  seront,  représentés  sur  des  bases  spéciales.  Il 
sera  créé  des  conseils  juifs  nationaux  locaux.  Le  Conseil 
national  juif  de  la  Galicie  orientale  doit  siéger  à  Stalis- 
lavow  et  fonctionner  comme  autorité  supérieure  pour  la 
population  juive  de  Galicie. 

Il  y  aura  un  Etat  juif  autonome  dans  chaque  Etat 
de  race  blanche.  Sauf,  bien  entendu,  en  France,  ou 
l’Etat  juif  a  totalement  remplacé  d’Etat  indigène. 

Le  Peuple  Juif  (à  Paris,  11-4-19)  rappelle  que 

Moïse  était  un  pur  Egyptien  ( Deux  fois  Egyptien , 
comme  Reinach  et  Rappoport  deux  fois  Français).  Il  ne 
gardait  qu’un  nom  dans  sa  mémoire,  celui  que  lui  avait 
enseigné  sa  mère,  et  puis  aussi,  dans  ses  veine,  le  sang  de 
la  tribu  de  Lévl.  Et  quand,  un  jour,  il  aperçut  un  Egyptien 
qui  brutalisait  un  Hébreu  d’entre  ses  frères,  le  sang  parla 
plus  fort  que  la  philosophie  de  Ptahhotpou,  et  il  tua 
l’Egyptien. 

Le  journal  hébreu  invite  ses  congénères  à  méditer 
cet  exemple.  Il  sait,  d’ailleurs,  que  le  sang  ne  parle  pas 
che\  les  Français  quand  ils  voient  un  Hébreu  détrous* 
ser  leurs  frères. 

La  marque  juive. 

Quand  nous  voyons  le  caractère  atroce  de  la  l’erreur 
bolcheviste  en  Russie  —  les  «  bourgeois  »  enterrés  vifs, 
rôtis,  sciés  entre  deux  planches,  —  nous  pensons  aussi¬ 
tôt  à  la  conquête  de  la  Palestine  par  la  peuplade  mé- 
lano-sémite  que  conduisait  Moïse  Les  autochtones 
furent  exterminés  avec  des  raffinements  de  sadisme. 

Racontant  la  révolte  des  Juifs  en  Egypte,  en  Cyré* 
naïque  et  à  Chypre  sous  le  règne  de  Trajan,  l’historien 
Dion  Cassius  nous  apprend  que  : 

Les  Juifs  de  Cyrène,  ayant  mis  à  leur  tête  un  certai» 
Àndrias,  égorgèrent  les  Romains  et  les  Grecs,  mangèrent 
leur  chair,  se  ceignirent  de  leurs  entrailles,  se  frottèrent 
de  leur  sang  et  se  couvrirent  de  leurs  peaux. 
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Ils  en  scièrent  plusieurs  de  haut  en  bas  par  le  milieu 
du  corps,  en  exposèrent  d’autres  aux  bêtes,  et  en  contrai¬ 
gnirent  d’autres  encore  à  se  battre  comme  des  gladiateurs. 
Ils  en  firent  périr  ainsi  220.000... 

Est-ce  que  le  loup,  le  corbeau,  le  brochet  ont  changé 
depuis  Trajan?  Non,  Eh  bien,  le  Juif  non  plus  :  voyez 
en  Russie. 

119. 

Dans  le  Peuple  Juif  du  19  Adar  (21-4),  le  Juif 
S.  Rokhomovsky  déclare  : 

Le  peuple  Juif  ne  demande  pas  l’aumône.  Le  Sionisme, 
qui  parle  en  son  nom,  n’est  pas  un  mendiant.  Il  ne  se 
présente  point  devant  le  tribunal  du  monde  la  main  ten¬ 
due,  étalant  sa  misère,  ses  souffrances,  ses  blessures 
saignantes,  pour  réclamer  un  secours.  Cest  en  accusateur 
contre  l’injustice  millénaire  qu’il  vient  aujourd’hui  exposer 
ses  revendications  et  exiger  ses  droits.  Notre  droit  sacré, 
imprescriptible  à  une  vie  libre,  digne,  respectée,  indépen¬ 
dante;  notre  droit  d’être  ce  que  nous  sommes  :  Juifs; 
notre  droit  d’être  les  fils  de  nos  ancêtres,  les  continuateurs 
de  notre  histoire,  les  créateurs  de  notre  avenir... 

Aujourd’hui  plus  que  jamais,  nous  tenons  à  l’affirmer 
haut  et  clair  :  nous  sommes  une  nation.  C’est  la  reconsti¬ 
tution  de  notre  nationalité  sur  la  terre  de  nos  ancêtres  que 
nous  demandons.  Non  pas  simplement  un  asile  pour  des 
Juifs  opprimés,  non  pas  simplement  un  refuge  pour  les 
Juifs  pourchassés,  mais  un  centre,  un  foyer,  une  patrie 
pour  le  Peuple  Juif. 

Bravo!  bravo!  Une  patrie  à  eux.  Et  la  nôtre  à  nous! 

117. 

De  la  Tribune  (New-York)  : 

Il  y  a  six  mois,  les  Etats-Unis  protestaient  contre  l’idee 
d’une  paix  qui  fût  la  capitulation  du  monde  devant  le 
Boche.  Maintenant,  ils  élèvent  leur  voix  contre  une  paix 
qui  serait  la  capitulation  du  monde  devant  le  Bolchevisme. 

Le  Livre  Blanc  britannique  a  donné  des  précisions 
effrayantes  sur  l’anéantissement  économique  de  la 
Russie  par  le  gouvernement  de  Lénine  et  Trotsky.  La 
production  industrielle  a  diminué  de  5o  °/0;  la  pro¬ 
duction  minière  est  tombée  à  presque  rien;  la  popula¬ 
tion  des  villes  est  réduite  par  la  famine  et  par  la  ter¬ 
reur  des  supplices  «  à  un  état  de  paralysie  et  d’imbé- 
cilité  ■»;  la  population  des  campagnes  vit  sur  ce  qu'elle 


cultive,  sans  sucre,  pétrole,  thé,  métaux,  vêtements, 
chaussures. 

Chaque  jour, le  gouvernement  fabrique  pour  3oo  mil¬ 
lions  de  roubles,  qui  ont  à  peu  près  la  valeur  du  papier 
au  poids. 

Le  seul  soviet  de  Smolensk  a  fusillé  depuis  quatre 
mois  plus  de  quatre  cents  «  bourgeois  »  et  «  intellec¬ 
tuels  ».  Dans  une  fournée  de  62  victimes,  il  y  avait  vingt 
enfants  de  dix-sept  ans.  On  les  force  à  creuser  leurs 
tombes,  la  mitrailleuse  les  fauche,  on  jette  des  grenades 
par-dessus. 

C’est  le  régime  de  la  Cité  future. 

120. 

En  Russie,  le  nouveau  tsar  s’appelle  Braunstein 
(Trotsky),  Juif  associé  au  demi-Juif  Lénine. 

En  Autriche,  le  nouvel  empereur  est  Frit\  Adler, 
Juif  assassin. 

En  Hongrie,  le  nouveau  roi  était  hier  Bêla  Cohen 
dit  Bêla  Kun,  Juif. 

En  France,  le  dictateur  est  Rothschild  (Mandel),  Juif, 
flanqué  de  trois  ministres  Juifs  et  de  dix  mille  fonc¬ 
tionnaires  Juifs. 

Aux  Etats-Unis,  le  vice-autocrate  est  Wyse ,  rabbin 

Juif. 

Ainsi  de  suite.  La  race  blanche  et  ce  qu’on  appe¬ 
lait  «  la  chrétienté»  sont  plongées  dans  un  ilotisme 
avilissant. 

120. 

Dans  la  Morning  Post  du  16-4-19,  M.  Scottland 
Liddel  envoie  de  Bakou  le  témoignage  d’un  ingénieur 
arménien  échappé  de  Moscou  grâce  au  passeport 
qu’un  Juif,  commissaire  bolcheviste,  lui  a  vendu 
10.000  roubles. 

On  y  trouve  un  récit  des  pillages  et  des  tueries,  de  la 
tyrannie  atroce  et  de  l’orgie  crapuleuse  des  kamarades 
socialistes,  qui  confirme  exactement  nos  documents 
antérieurs;  et  ces  détails  suggestifs  : 

A  Moscou  reste  une  seule  banque,  Banque  du  Peuple 
de  la  République  fédérale  russe  des  Soviets.  Tous  les 
dépôts  supérieurs  à  10.000  roubles  ont  été  confisqués.  On 
peut  retirer  1.000  roubles  par  mois,  en  taisant  requête  dix 
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jours  d  avance.  Les  dépositaires  de  bijoux  et  d’autres  va¬ 
leurs  peuvent  obtenir  des  avances  par  l’intermédiaire  des 
Juifs  commissaires.  Le  Juif  prend  le  chèque,  rapporte  les 
roubles  (papier)  en  prélevant  60  %  de  commission. 

Presque  tous  les  commissaires  du  Peuple  sont  Juifs.  De 
même  dans  la  police.  Juifs  également  les  courtiers  qui  oni 
le  monopole  de  trafiquer  des  valeurs,  des  billets  de  che¬ 
mins  de  1er,  etc.  Les  Juifs  font  des  fortunes,  et  vivent 
grassement.  Un  billet  de  chemin  de  fer  de  Moscou  pour 
Petrograd  coûte  90  roubles;  mais  on  ne  peut  l’obtenir  que 
par  1  intermédiaire  d  un  Juif  qui  le  vend  400  roubles. 

Ce  sont  des  Juifs  qui  vendent  seuls,  avec  d  énormes 
bénéfices,  les  denrées  nécessaires  :  pain  noir,  20  roubles 
la  livre  (livre  russe,  36o  gr.);  pain  blanc,  35  roubles; 
sucre  100  roubles;  beurre,  120  roubles;  pommes  de  terre, 
5  roubles;  tabac,  5oo  roubles;  étoffes,  de  25o  à  3oo  roubles 
le  mètre;  une  oie,  600  roubles;  une  dinde,  700. 

124.  En  Russie. 

Un  officier  anglais  qui  a  passé  plusieurs  années  de 
la  guerre  en  Russie  nous  communique  ses  observa¬ 
tions  : 

Il  y  a  plus  de  Juifs  en  Russie  que  dans  le  reste  du 
monde;  la  statistique  officielle  n’atteint  pas  10  millions, 
mais  elle  est  loin  de  la  vérité. 

Au  recensement,  avec  la  complicité  des  rabbins,  les  Juifs 
falsifient  leurs  statistiques  ;  ils  cachent  la  naissance  des 
enfants  mâles;  ils  les  déclarent  comme  filles:  ils  donnent 
à  plusieurs  le  même  nom,  et  n’en  déclarent  qu’un;  ils 
corrompent  les  fonctionnaires  que  la  ruse  ne  suffit  pas  à 
tromper. 

La  religion  des  Juifs  les  exhorte  à  se  multiplier  le  plus 
possible.  Ils  n’épousent  légitimement  que  des  Juives  mais 
ils  ont  des  métis  innombrables.  Us  corrompent  les  jeunes 
filles  à  prix  d  argent;  la  traite  des  blanches  est  presque 
entièrement  pratiquée  par  des  Juifs;  il  n’y  a  pas  de  riche 
Juif  qui  ne  se  vante  d'avoir  introduit  des  demi-Juifs  dans 
les  familles  de  chrétiens  en  séduisant  des  femmes  mariées. 

Quand  leur  intérêt  personnel  ou  l’intérêt  d’Israël  les 
amène  à  feindre  une  conversion  et  à  prendre  un  nom  chré¬ 
tien,  ils  restent  liés  indissolublement  à  leur  tribu.  Les 
Russes  n’admettent  pas  qu’un  peu  d’eau  bénite  suffise  à 
transformer  un  Juif  en  chrétien. 

La  seule  branche  de  service  public  accessible  aux  Juifs 
sous  le  régime  impérial  était  la  police.  Ils  la  peuplaient. 

Et  comme,  du  tsar  au  dernier  moujik,  il  n’y  avait  pas  un 
être  en  Russie  dont  les  moindres  faits  et  gestes  ne  fussent 
épiés  et  enregistrés  par  la  police,  la  Juiverie  était  au  cou¬ 
rant  de  tout. 

La  Juiverie  a  lancé  et  dirigé  le  mouvement  bolcheviste 
pour  le  compte  des  Allemands,  mais  avec  le  dessein  arrêté 


d’en  tirer  tout  le  profit,  tant  par  le  pillage  de  la  Russie 
que  par  la  décimation  et  la  dégradation  du  peuple  russe. 
Aux  Juifs  toute  la  richesse  et  tout  le  pouvoir.  Ils  espèrent 
dépasser  un  jour  les  chrétiens  en  nombre,  parce  qu’ils 
attendent  leur  Messie  le  jour  où  le  monde  sera  judaïsé, 
en  attendant  ils  tiennent  les  réalités. 

Tous  les  commissaires  bolchevicks  sont  Juifs;  en  igo5 
et  en  1917,  tous  les  meneurs  de  la  Révolution,  depuis  les 
plus  grands  jusqu’aux  orateurs  du  trottoir,  ont  été  des 
uifs.  Ces  Juifs  ont  dépouillé  la  Russie  de  sa  richesse 
mobilière;  ils  tâchent  maintenant  de  vendre  la  richesse 
immobilière,  mines,  forêts,  aux  compagnies  américaines  et 
anglaises. 

Aujourd’hui,  à  Petrograd,  il  n’y  a  que  les  Juifs  qui  se 
tiennent  d’aplomb  sur  les  jambes;  car  seuls  ils  ont  à 
manger;  seuls  ils  sont  nourris,  et  bien  nourris. 

La  première  chose  que  les  Juifs  ont  faite  au  début  de  la 
«  glorieuse  révolulion  »  a  été  d’abolir  toutes  les  formes 
de  religion.  Ni  baptême,  ni  mariage,  ni  enterrement  ne 
comportent  plus  de  cérémonies  religieuses.  Toutes  caté¬ 
gories  de  prêtres  sont  abolies.  Mais  les  rabbins  demeurent 
et  fonctionnent. 

Un  Juit  commandait  la  bande  qui  envahit  l’ambassade 
britannique  le  3i  août  dernier,  assassina  le  capitaine  Cro- 
mie,  arrêta  le  personnel.  Les  perquisitions  domiciliaires 
sont  toujours  dirigées  par  un  Juif,  qui  emplit  ses  poches 
Des  commissaires  Juifs  à  l’armée  rouge  surveillent  les 
Russes,  désignent  des  otages,  font  tuer  sur  place  des  offi¬ 
ciers  suspects,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  ou  les  en¬ 
voient  mourir  de  faim  en  prison. 

Les  premiers  fonds  delà  révolution  russe  ont  été  envoyés 
de  Londres  où  ils  avaient  été  amassé  par  une  collecte 
•bligatoire  dans  les  communautés  juives  du  monde  entier. 
Maintenant,  les  Juifs  bolchevicks  répandent  dans  le  monde 
entier  le  produit  du  pillage  de  la  Russie  pour  fomenter  le 
bolchevisme  universel. 

Les  Juifs  forment  une  nation,  avec  un  gouvernement 
secret,  et  il  en  a  été  ainsi  à  travers  les  âges, 

135. 

Le  Droit  du  Peuple,  journal  entièrement  soumis  aux 
Juifs,  publie  fièrement  cette  information  de  Budapest 
(9-8,  p.  1,  col.  3)  : 

Le  terroriste  Abraham  Kohn...  se  vante  d’avoir  commis 
80  assassinats  qui  lui  avaient  été  ordonnés  par  S^amuely 
(Samuel). 

II  n’y  a  pas  de  Juif  digne  de  sa  race,  en  Hongrie,  en 
Pologne,  en  Russie,  qui  n’en  ait  autant  à  son  actif. 
Les  Russes,  les  Polonais  et  les  Hongrois  ont  de  ter¬ 
ribles  comptes  à  régler. 
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Une  longue  dépêche  de  V Agence  Reuter  (de  Rostow- 
sur-Don,  3i~7)  relate  les  atrocités  de  !a  Chresvichaïcka, 
commission  judéo-bol chevick  de  Karkoff.  A  l’arrivée 
de  l’armée  de  Denikine,  on  déterra  par  centaines  les 
victimes  des  Juifs  bolchevicks,  en  présence  du  corps 
médical  et  des  résidents  étrangers;  on  prit  la  photogra¬ 
phie  des  cadavres,  dont  les  pieds,  les  mains,  les  seins 
étaient  coupés,  les  mâchoires  broyées,  les  yeux  et  les 
entrailles  arrachés;  un  grand  nombre  de  gens  avaient 
été  jetés  vivants  dans  des  puits  desséchés,  et  recouverts 
de  terre.  Les  commissaires  présidaient  aux  tueries  et 
aux  supplices  en  se  livrant  aux  plus  ignobles  orgies, 
avec  accompagnement  de  mandoline  et  de  piano.  La 
première  question  des  inquisiteurs  juifs  aux  Russes 
qu’ils  allaient  torturer  était  significative  :  «  As-tu  ja¬ 
mais  outragé  Trotsky  parce  qu’il  est  Juif?  » 

Une  visite  de  Braunstein-Trotsky  à  KarkofF  avait  été 
le  signal  d’un  redoublement  de  sadisme.  C’est  trait 
pour  trait  le  sadisme  qu’ont  décrit  tous  les  historiens 
d’Israël,  parmi  lesquels  le  Juif  Josèphe.  Un  des  plaisirs 
favoris  des  bourreaux  consistait  à  faire  une  incision 
autour  de  l’avant-bras  et  à  retourner  la  peau  des  mains 
«  comme  un  gant  ». 

138. 

Le  Juif  Braunstein  dit  Trotsky  vient  de  réitérer 
l’ordre  d’égorger  les  parents  des  officiers  suspects  : 

Les  répressions  contre  les  familles  des  traîtres  sont  in¬ 
dispensables.  Si  nous  sommes  contraints  de  laisser  tomber 
notre  épée  non  seulement  sur  la  tête  des  traîtres  mais  aussi 
sur  celle  de  leurs  proches,  il  ne  faut  pas  considérer  le  fait 
comme  un  crime  de  la  révolution,  mais  comme  un  droit  et 
un  devoir. 

,,  (Krasnaïa  Ga^eta.) 

Ce  sera  le  droit  et  le  devoir  des  Russes,  comme  des 
Polonais  et  des  Roumains,  de  «  laisser  tomber  leur 
épée  sur  la  tête  »  des  Juifs  massacreurs. 

143. 

Kieff  a  été  sept  mois  la  proie  du  bolchevisme;  tous 
les  bourreaux  bolchevicks  étaient  des  Juifs  Les  deux 
chefs  :  Rokowsky,  Juif  de  Bulgarie,  naturalisé  Rou¬ 
main,  et  Latsis,  Juif  letton,  «  président  de  la  commis- 


•sion  extraordinaire  pour  la  suppression  de  la  Contre- 
Révolution  ».  Leurs  troupes  :  des  Chinois.  Pas  un  ou¬ 
vrier  russe  des  fonderies  et  des  raffineries. 

150. 

Le  Bolchevisme  a  été  totalement  l'œuvre  des  Juifs. 

Et  voici  une  attestation  écrasante  :  Y  Annuaire  offi¬ 
ciel  du  gouvernement  d’Israël,  publié  aux  Etats-Unis, 
donne  avec  orgueil  la  liste  des  Juifs  exerçant  un  pou¬ 
voir  en  Russie,  l’an  5678  de  Père  hébraïque  : 

Aaronson ,  à  Witebsk;  Alter ,  à  Kamenetz-Podolsk  ; 
Apfelbaum  dit  Zi-  ovief,  à  Petrograd;  Beilis ,  magis¬ 
trat;  Bekerman ,  magistrat  à  Radom;  Bernstam,  à 
Petrograd;  Bloch,  au  ministère  de  la  Justice;  Boffi  dit 
Kamkov,  à  Petrograd;  Bothner ,  police  de  Moscou; 
Bramson  (Abrahamson),  à  Petrograd  ;  Braunstein  dit 
Trotsky,  dictateur;  Brodsky,  juge  à  Petrograd;  Cohen, 
juge  à  Lodz;  Davidowitch ,  de  Kherson,  à  Petrograd; 
Dickstein ,  procureur;  Dolkowsky,  commissaire  à 
Petrograd  pour'les  Affaires  juives;  Eiger,  commissaire 
pour  les  Affaires  polonaises;  Fisher,  juge  municipal  à 
Petrograd  ;  Freedman,  maire  d’Odessa,  au  ministère  de 
la  Justice;  Friedman ,  à  Petrograd;  Geilman,  commis¬ 
saire  de  la  Banque;  Ginzburg,  à  Kolomensky;  Green - 
berg ,  police  de  Moscou  ;  Greenberg ,  curateur  du  district 
de  Petrograd;  Grodski,  juge  à  Petrograd  ;  Grusenberg, 
enquêteur  sur  les  affaires  navales  de  l’ancien  régime, 
commissaire  à  la  marine  nouvelle;  Gunffiurg,  maire  de 
Kiev;  B.  Gunffiurg,  commissaire  au  Ravitaillement; 
Guitnik ,  d’Odessa,  ministre  du  commerce;  Gurevitch, 
adjoint  au  ministre  de  l’intérieur;  Guterman,  commis¬ 
saire  au  ravitaillement  de  Saratov;  Halperin,  secrétaire 
général  du  cabinet;  Halpern,  adjoint  au  maire  de  Kolo¬ 
mensky;  Hefe\ ,  adjoint  au  ministre  de  la  Justice  ; 
Hilsberg,  juge  à  Lublin;  Hurgin,  vice-ministre  pour 
les  Affaires  juives;  Kahati,  juge  à  Petrokov;  Kalmano- 
vitch,  procureur  à  Minsk;  Kaminetski,  juge  à  Petro¬ 
grad;  Kantoroviich ,  député  à  Petrograd;  Kempner , 
juge  à  Lodz;  Kerensky,  de  Saratov,  député  (on  a  con¬ 
testé  qu’il  fût  Juif;  les  Juifs  le  revendiquent!;  Kohan- 
Bernstein,  commissaire  aux  charbons  ;  Lazarowitch, 
maire  d’Odessa;  Lichtenfeld,  juge  à  Varsovie;  Lu- 


blinsky,k  Petrograd;  Lnria,  commissaire  à  la  Banque; 
Mandelberg,  maire  de  Zitomir;  Mandrin,  procureur; 
Meyerowitch,  commissaire  aux  armées;  Minor ,  prési¬ 
dent  du  conseil  municipal  de  Moscou;  Nathanson ,  au 
Conseil  d’Etat  de  Pologne;  Per,  juge  à  Varsovie; 
Perelman,  juge  à  Saratov;  Perlmutter ,  conseil  d’Etat 
de  Pologne  ;  Pfejjer,  conseil  d’Etat  de  Pologne;  Pod- 
gayet^  maire  de  Moghilev;  Poznarsky,  Cour  de  Cas¬ 
sation;  Rabbinowit^,  commissaire  du  travail  àTavrida; 
Rafes,  adjoint  au  ministre  des  Affaires  locales  en 
Ukraine;  Rainer ,  administrateur  de  la  cité  de  Nachi- 
chevansk;  Rosenfeld  dit  Ramener,  député;  Rundstein , 
eour  de  cassation;  Phinéas  Ruttenberg ,  commandant 
en  second  de  la  milice  à  Petrograd  ;  Sachs ,  commissaire- 
adjoint  de  l’éducation  ;  Schreiber ,  procureur  à  Irkoutsk  ; 
Hirsch  Schreider,  maire  de  Petrograd;  Silverfarb, 
ministre  des  Affaires  juives  en  Ukraine  ;  Stechen,  séna¬ 
teur;  Steinberg,  commissaire  à  la  Justice;  Sterling , 
juge  à  Varsovie;  Trachtenberg,  juge  à  Petrograd; 
Unshlicht,  commissaire  à  Petrograd;  Vinave r,  député; 
Wainstein,  administrateur  de  Minsk;  Warshapsky, 
commissaire  au  Commerce,  Petrograd;  Yachnin ,  com¬ 
missaire  du  Travail  à  Kherson;  Yonstcin,  maired’Oriel, 
Wegmeister,  conseil  d’Etat  de  Pologne  ;  Zit^erman, 
procureur  à  Irkoutsk;  Isaacson ,  à  la  Marine. 

Notez  que  c’est  la  première  liste,  dès  la  première 
explosion  révolutionnaire.  Depuis,  les  Hébreux  ont 
tout  envahi. 

Au  premier  jour,  treize  journaux  juifs  apparaissent  : 
V olhsblatt ,  Dos  Volk,  ha-Am,  ha-Dor,  La-Shiloah , 
Darkenu ,  Shevilim,  Zeire  Israël ,  Yevreiskadja  Mysl, 
Zeire  Zion ,  On  Guard,  Young  Judea  and  Tehiah. 
Depuis,  les  Hébreux  ont  pris  tous  les  journaux. 

Tout  ce  qui  s’est  passé  en  Russie  depuis  la  chute  du 
triste  Nicolas  a  été  l’œuvre  des  Juifs.  Sur  les  Juifs  doit 
en  tomber  toute  la  responsabilité. 

151. 

Les  crimes  Judéo-bolchévistes  en  Russie. 

Les  I^vestia,  journal  officiel  du  gouvernement  bol- 
cheviste,  publient  un  décret  du  Comité  exécutif  de  Sa- 
mara  ordonnant  le  rapt  de  45  enfants  de  3  à  i5  ans, 
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dont  les  pères,  officiers  par  force  dans  l’armée  rouge, 
se  sont  évadés.  Plusieurs  mères,  folles  de  douleur,  se 
sont  jetées  à  l’eau. 

La  fameuse  galerie  artistique  de  l’Hermitage  a  été 
saccagée  parles  bolchevicks. 

A  Moscou,  le  Commissaire  de  l’Education  a  fait 
«  restaurer  »  par  un  Juif  cubiste  dix-sept  tableaux  de 
la  Renaissance  italienne.  On  ne  retrouvera  intacts, 
peut-être,  que  les  chefs-d’œuvre  volés  par  les  chefs 
Juifs  pour  orner  leurs  nouveaux  palais. 

Un  correspondant  judéophile  du  Times  loue  les 
atrocités  commises  par  les  Juifs  en  Russie  comme  une 
preuve  de  leur  culte  pour  la  vengeance  : 

C’est  —  dit  le  Times  —  l’orgueil  de  la  race,  la  foi  dans 
la  supériorité  juive  et  dans  son  triomphe  final,  la  convic¬ 
tion  inébranlable  que  le  Peuple  Elu  doit  régner  sur  l’hu¬ 
manité  et  lui  donner  des  lois. 

Ceux  qui  veulent  comprendre  la  question  n’ont  qu’à 
venir  au  Court  Théâtre ,  pour  voir  le  grand  acteur  Juif 
Moscovitch  dans  le  rôle  de  Shylock. 

Alors,  ils  comprendront  beaucoup  de  choses  :  entre 
autres,  la  passion  indomptable  qui  anime  les  Juifs,  et  leur 
incurable  myopie. 

Car  ils  n’ont  reculé  devant  rien  pour  ‘satisfaire  sur  la 
Russie  leurs  légitimes  haines.  C’est  un  fait  que,  de  fond  en 
comble,  toute  l’organisation  bolcheviste  est  juive.  Mais 
l’excès  de  leurs  vengeances  les  menace  d’un  terrible  retour. 
A  ceux  qui  ont  tant  haï,  bien  peu  sera  pardonné. 

15i . 

Le  Patriarche  de  Moscou  et  de  toutes  les  Russies, 
Tikhon,  adresse  au  monde  civilisé  un  appel  où  nous 
lisons  (nov.  1919)  : 

Evêques,  prêtres,  moines  et  nonnes  sont  fusillés  en 
masse,  sous  l’accusation  vague  de  «  contre-révolution  ». 

La  suprême  consolation  des  Sacrements  leur  est  refusée 
par  un  raffinement  de  cruauté,  et  leurs  parents  ne  peuvent 
obtenir  pour  les  cadavres  une  sépulture  chrétienne. 

La  Morning  Post  (27-1 1)  observe  une  remarquable 
similitude  entre  cette  fureur  des  bolchevicks  contre  les 
chrétiens  et  la  fureur  qui  animait  les  terroristes  de  la 
Révolution  française. 

Nous  en  arrivons  à  nous  demander  —  ajoute'  le  journal 
anglais  —  si  ce  n’est  pas  la  même  organisation  secrète  qui 
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tirait  les  ficelles  de  la  Révolution  française  et  qui  ma¬ 
nœuvre  les  fantoches  des  soviets  russes. 

Cette  sombre  question  évoque  de  plus  sombres  mystères. 

Quelque  jour,  on  trouvera  une  réponse  qui  remplira  le 
monde  d'étonnement  et  d’horreur. 

Elle  est  toute  trouvée,  la  réponse!  Elle  est  éclairée 
par  les  150  numéros  de  la  Vieille-France. 

Ce  que  nous  avons  appelé  la  Puissance  occulte, 
ce  que  les  Anglais  patriotes  et  les  Russes  épouvantés 
appellent  la  Maiu  Cachée,  conduit  les  destins  de 
l’Europe  depuis  deux  siècles.  La  Race  blanche,  frappée 
d’aveuglement  et  d’imbécilité,  mar.he  à  la  servitude 
ou  à  l’extermination  sans  comprendre  sa  catastrophe. 

La  continuité  des  desseins,  la  monotomie  même  des 
épisodes  notés  par  le  Patriarche  Tikhon,  apparaissent 
encore  dans  cette  clameur  atroce  du  F.*.  Gustave  Téry, 
orateur  de  la  log.\  La  Philosophie  Positive  (la  Raison 
du  14-6-1903)  : 

1 

Il  n’y  a  plus  qu’un  moyen  et  un  seul,  pour  réduire  le 
Prêtée  noir  au  silence  et  à  l’impuissance  :  amenez  un  ma¬ 
tin  tous  les  congréganistes  de  France ,  mâles  et  femelles, 
sur  la  place  de  la  Concorde,  et  à  coups  de  mitrailleuses 
faites-en  de  la  chair  à  pâté. 

125. 

D’un  rapport  publié  par  le  Gouvernement  britan¬ 
nique,  il  appert  que,  dans  le  gouvernement  de  Lénine 
et  Braunstein  (Trotsky),  25  %  des  «  commissaires  du 
Peuple  »  sont  Juifs  pour  les  services  civils,  et  80  %  des 
Juifs  pour  les  services  militaires. 

Parmi  les  commissaires  «  pour  le  contrôle  des  mou¬ 
vements  contre-révolutionnaires  »,  75  %  de  Juifs;  à 
l’Instruction  publique,  40  %;  aux  Finances,  5o  %;  au 
Soviet  de  Petrograd,  55  %;  aux  Soviets  de  province, 
40  %• 

En  Hongrie,  les  chefs  bolchevistes  sont  : 

Juif  Bêla  Kuhn  (Cohen),  35  ans,  ex-rédacteur  de 
petits  journaux,  poursuivi  pour  détournements,  déser¬ 
teur.  —  Juif  Szamuely,  ex  journaliste  chassé .  du 
Neps^ava  pour  chantage;  déserteur;  a  fait  exécuter 
2.000  Hongrois  en  huit  semaines.  —  Juif  Vago,  Juif 
Bogany,  ex-journalistes  (le  père  Bogany  était  «  laveur 
de  cadavres  »  au  cimetière  juif),  et  Juif  Rabinovitch,. 
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ex- garçon  d’hôtel,  deux  fois  condamné  pour  cambrio¬ 
lage  et  vol  (Informations  de  la  Reichspost ,  transmises 
par  la  Morning  Post). 

Les  maîtres  Juifs  ne  plaisantent  pas  avec  leurs 
sujets. 

Le  Sunday  Times  du  1-6,  dans  une  longue  corres¬ 
pondance  de  Stockholm,  raconte  que  Lénine  etTrotsky 
font  tuer  sans  merci  non  seulement  les  «  bourgeois  » 
mais  les  socialistes  révolutionnaires  récalcitrants.  Pour 
le  plus  léger  signe  de  mécontentement,  pour  la  simple 
tiédeur,  la  mort  ;  ceux  qui  passent  à  l’ennemi  sont  sûrs 
que  leurs  familles  seront  fusillées.  Les  commissaires 
du  peuple  pris  par  les  troupes  de  l’ordre  sont  capi¬ 
tonnés  de  billets  de  banque;  mais  la  classe  ouvrière  qui 
ne  sert  pas  dans  la  Garde  Rouge  meurt  de  faim. 

Le  Daily  Mail  du  2-6  expose  que,  sous  la  dictature 
du  Juif  Bêla  Cohen  (Kuhn),  la  grève  est  interdite  :  la 
simple  menace  de  se  mettre  en  grève  est  punie  de 
mort. 

Les  grévistes  de  France  qui  rêvent  bêtement  de 
«  bolchevisme  »  auraient  besoin  d’en  tâter  un  peu. 
Sous  Lénine,  Trotsky  ou  Bêla  Kuhn,  leurs  grèves 
seraient  traitées  par  la  mitrailleuse  ! 

156. 

The  Morning  Post  constate  que,  de  la  correspon¬ 
dance  entre  Guillaume  II  et  Nicolas  II  actuellement 
publiée  à  Londres,  ressortent  la  loyauté,  l’honnêteté, 
les  bonnes  intentions  du  malheureux  tsar. 

Nous  savons  maintenant  que  ce  gouvernement  bien  in¬ 
tentionné  (de  Nicolas  II)  a  été  victime  de  la  campagne  de 
mensonges  qui  a  trompé  l’Europe  occidentale.  Ces  men¬ 
songes  ont  été  l’œuvre  du  parti  révolutionnaire,  principa- 
ment  des  Juifs... 

Le  gouvernement  du  tsar  était  haï  de  ces  révolution¬ 
naires  Juifs  parce  qu’il  s’efforçait  de  protéger  les  pauvres 
paysans  contre  l'usurier  Juif.  Les  Juifs  de  Russie  étaient 
représentés  dans  1  Ouest  comme  une  race  persécutée.  Men¬ 
songe!  Ils  n'étaient  pas  les  persécutés ,  mais  les  persécu¬ 
teurs.  Dans  un  pays  où  manque  la  classe  moyenne,  ils 
étaient  banquiers,  boutiquiers,  intermédiaires,  et  ils  au¬ 
raient  écrasé  la  face  des  pauvres  gens  si  on  les  avait  laissés 
faire.  Alors  le  gouvernement  du  tsar  intervenait  pour  pro¬ 
téger  le  pauvre  peuple,  comme  c’était  son  devoir. 


Comparant  la  paix,  la  prospérité  croissante,  le  ré¬ 
gime  paternel  de  la  Russie  tsarienne  à  la  sauvagerie, 
aux  atrocités,  à  l’atroce  esclavage  de  la  Russie  «  affran¬ 
chie  »,  le  journal  anglais  résume  : 

Sous  Nicolas,  le  peuple  mangeait;  maintenant,  il  meurt 
de  faim.  Sous  Nicolas,  les  Russes  travaillaient;  ils  sont 
oisifs.  Ils  étaient  heureux;  ils  sont  misérables.  Où  régnait 
l’ordre,  règne  l’anarchie.  Où  la  propriété  était  garantie, 
sévit  le  pillage.  Où  la  vie  humaine  était  protégée,  il  n’y  a 
plus  de  sécurité  que  pour  le  Bolchevick  et  le  Juif. 

Un  jour  viendra  où  les  Juifs  regretteront  le  tsar, 

leur  lamentable  victime  :  ce  sera  quand  le  peuple  russe 
exercera  lui-même  son  impitoyable  justice. 

168. 

Aux  innombrables  documents  et  témoignages  publiés 
dans  la  presse  d’Angleterre  et  d’Amérique  —  nos  lec¬ 
teurs  connaissent  les  principaux  —  ajoutons  la  déposi¬ 
tion  de  M.  Courtier-Forster,  chapelain  anglais  à  Odessa 
( Times  et  Evening  News,  3-12-19). 

Ce  ministre  protestant  se  trouvait  à  Odessa  quand  les 
Bolchevicks  prirent  la  ville.  Tous  les  blessés  furent 
égorgés.  Une  masse  de  prisonniers  disparurent  mysté¬ 
rieusement  :  quinze  jours  après,  soulevée  par  une  tem¬ 
pête,  la  mer  Noire  rejetait  leurs  cadavres  au  rivage  : 
ils  avaient  été  noyés,  avec  une  pierre  attaché  aux  pieds. 
Le  général  Chormichoff,  enchaîné  sur  une  planche,  fut 
poussé  centimètre  par  centimètre  dans  une  fournaise  et 
rôti  vivant.  D’autres  furent  déchirés  au  cabestan.  D’au¬ 
tres  ébouillantés,  puis  placés  sous  les  ventilateurs. 

Les  hurlements  des  centaines  de  captifs  qu’on  tortu¬ 
rait  dans  la  prison  épouvantaient  tout  un  district.  Les 
Bolchevicks  abattaient  à  coups  de  fusil,  le  matin,  par 
farce,  les  femmes  qui  allaient  chercher  du  lait.  Les 
hommes  et  les  femmes  qui  avaient  quelque  chose  de 
«  bourgeois  »  dans  l’apparence  étaient  chassés  tout  nus 
dans  les  rites.  Les  femmes  propres  et  les  jeunes  filles 
furent  emmenés  au  port,  dans  les  chantiers  ;  le  lende¬ 
main  on  les  retrouva  mortes,  mourantes  ou  folles; 
toute  la  nuit  on  avait  entendu  leurs  cris  d’agonie,  qui 
«  allaient  s’affaiblissant  comme  le  gémissement  d’une 
bête  suppliciée  ». 
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171. 


Plus  de  400  sujets  anglais  échappés  du  paradis  bol- 
chevick  sont  arrivés  à  Southampton  le  17-4  sur  le 
Tagus.  Un  envoyé  du  Sunday  Times  a  recueilli  leurs 
témoignages  : 

Nous  sortons  de  l’enfer,  ont-ils  déclaré.  Ce  Bolchevisme 
est  la  plus  effroyable  chose  que  le  monde  ait  jamais  vue. 
S’il  dure,  il  n’y  aura  bientôt  plus  de  vivants  en  Russie. 

«  Le  papier  monnaie  se  fabrique  æ"  jet  continu,  par 
milliards;  les  hommes  se  fusillent  sans  arrêt,  par  mil¬ 
liers.  La  Terreur  règne  partout.  Les  ouvriers  qui  se 
plaignent  de  leur  mauvaise  nourriture  et  du  terrible 
joug  de£  commissaires  du  peuple  sont  mitraillés 
sans  merci.  A  Moscou,  le  plus  frugal  repas  coûte 
2.000  roubles. 

»  La  princesse  Turnoff,  dont  le  mari  appartenait  à 
l'armée  blanche,  a  été  emprisonnée  par  les  Rouges, 
violée,  mutilée,  déchirée  en  morceaux.  La  Russie  est  un 
immense  cimetière;  lès  cercueils  manquent;  la  lèpre  et 
le  typhus  étendent  leurs  ravages.  On  nourrit  de  cadavres 
les  fauves  du  Zoo.  L’atroce  massacre  du  Tsar  et  de  sa 
famille  est  attesté  par  de  nombreux  témoins.  Trois 
mille  hommes  ont  été  fusillés  à  la  fois  le  14  février, 
près  de  Petrograd,  et  laissés  nus  dans  la  neige.  Les 
chiens  transportent  partout  des  débris  humains.  » 

174. 

Le  Times  du  io-5  a  publié  cette  lettre  de  M.  J. -H. 
Clarke  : 

Comme  j’ai  eu  sous  les  yeux  la  liste  des  noms  et  des 
nationalités  des  principaux  fonctionnaires  de  la  Russie 
actuelle,  liste  puisée  aux  dossiers  mêmes  des  Soviets,  vos 
lecteurs  connaîtront  les  chiffres  exacts. 

Sur  un  total  de  556,  il  y  a  17  Russes  et  458  Juifs, -le 
reste  se  composant  de  Lettons,  Allemands,  Arméniens  et 
autres  non-Russes  de  l’ancien  empire. 

Ces  chiffres  corroborent  les  renseignements  donnés 
ici  par  séries. 

A  Helsingfors,  les  Finlandais  ont  emprisonné  un 
Bolchevick  américain  qui  arrivait  de  Moscou  sans  pas¬ 
seport,  et  qui  portait  pour  5. 000  livres  sterling  de 
pierreries.  En  trois  mois,  15.000  «  fugitifs  »  de  Russie 
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ont  passé  la  frontière  de  Finlande,  et  90  0/0  étaient 
des  Juifs,  chargés  de  bijoux.  On  en  déduit  que  le 
gouvernement  de  Lénine  commence  à  exporter  les  im¬ 
menses  trésors  pillés  dans  les  palais,  châteaux,  églises, 
musées,  pour  les  monnayer  au  profit  de  la  propagande 
révolutionnaire  internationale. 

Les  bandits  se  savent  perdus  s’ils  ne  réussissent  pas 
à  déclancher  une  catastrophe  mondiale  dans  un  délai 
très  court. 

Mais  les  Juives  ne  se  résignent  pas  toujours  à  lâcher 
«  pour  la  cause  »  les  perles  et  les  diamants  qu’elles  ont 
arrachés  aux  cadavres  des  femmes  russes. 

Je  reçois  d’Angleterre  une  collection  de  photographies 
prises  par  les  officiers  britanniques,  dans  les  villes 
hâtivement  évacuées  par  l’armée  Rouge  ;  les  cadavres 
des  victimes,  grillés,  déchiquetés,  fournissent  la  preuve 
des  tortures  et  des  mutilations  les  plus  infernales.  Le 
commandant  du  camp  où  les  Bolchevicks  de  Kharkoff 
tenaient  leurs  prisonniers  était  un  ancien  charpentier, 
Stephen  Saienko  ;  il  enfonçait  des  clous  sous  les 
ongles,  clouait  les  étoiles  des  officiers  sur  leurs  épaules, 
découpait  dans  la  longueur  des  jambes  des  «  bandes  » 
de  pantalon.. 

Les  mégères  Juives  secondaient  les  bourreaux  :  la 
Juive  Rosa,  qui  a  égorgé  de  sa  main  des  centaines 
d’hommes  à  Kieff  et  à  Poltava;  la  Juive  Schwartz, 
actrice  au  théâtre  hébreu  de  Kieft,  etc.  Le  capitaine 
Federoff,  de  l’armée  blanche,  montre  ses  bras  déchi¬ 
quetés  à  coups  d’aiguilles.  Ce  supplice  fait  les  délices 
du  Juif:  les  Parisiens  n’ont  pas  oublié  Bloch,  patriar¬ 
che  de  la  grande  tribu  Bloch,  qui  achetait  des  midi- 
nettes  à  une  procureuse  du  quartier  Poissonnière,  pour 
leur  enfoncer  des  aiguilles  dans  les  seins.  Les  Français, 
bien  entendu,  sont  très  honorés  de  fournir  leurs 
femmes  aux  Juifs  sadiques.  Mais  les  Russes  paraissent 
en  éprouver  quelque  irritation. 

Le  correspondant  du  Petit  Parisien  a  continué 

(14,  i5 .  mai)  les  articles  auxquels  nous  faisions 

allusion  la  semaine  dernière.  Il  a  fait  de  la  Russie,  de 
sa  misère  atroce,  de  son  anéantissement  économique, 
de  Petrograd  mort,  une  peinture  qui  confirme  exac- 


terne  nt  une  trentaine  d'articles  de  la  Vieille-France. 
Il  est  revenu  avec  insistance  sur  le  rôle  des  Juifs.  Son 
passeport  à  Copenhague  avait  été  signé  par  le  Juif 
Finckelstein  dit  Litvinoff;  il  a  été  visé  en  Esthonie  par 
le  Juif  Glugowski,  entouré  d’autres  Juifs,  représentant 
la  République  des  Soviets. 

Et,  détail  suggestif,  dès  qu’il  a  franchi  la  frontière 
russe,  le  journaliste  français  a  été  flanqué  d’une  sur¬ 
veillante  :  une  Juive  ravissante,  jeune,  élégante,  ins¬ 
truite,  qui  ne  l’a  pas  quitté  d’une  semelle  durant  son 
voyage,  essayant  de  le  gagner  à  cause  la  bolchevick, 
déployant  toutes  les  séductions  de  la  femme  avec  la 
pédanterie  de  la  savante,  et  surtout  assistant  à  tous  les 
entretiens  de  l’enquêteur  importun.' 

Cette  Juive  était  la  sœur  des  Juives  que  nous 
voyons  à  Paris  tenant  dans  leurs  griffes  les  ministres, 
généraux,  politiciens,  hauts  fonctionnaires,,  journa¬ 
listes  de  réaction  ou  de  révolution. 

177. 

Dans  notre  n°  169,  p.  8,  nous  avons  publié  un* 
fragment  d’article  du  Communiste ,  organe  officiel  des 
Bolchevicks  de  Karkoff,  qui  proclame  l’identiié  du  Bol¬ 
chevisme  et  de  la  Juiverie:  «  Les  Juifs  ont  préparé, 
organisé  la  Révolution  en  Russie;  les  Juifs  sont  le 
vrai  Prolétariat,  la  réelle  Internationale,  qui  n’a  pas  de 
patrie.  C’est  le  devoir  et  c’est  la  sûreté  du  Prolétariat 
russe  d’avoir  pris  pour  maître  et  seigneur  le  Juif 
Trotsky.  Pour  montrer  à  quel  point  Juiverie  et  Bolche¬ 
visme  se  confondent,  les  Bolchevicks  ont  pris  pour 
insigne  l’Etoile  rouge  à  cinq  pointes  qui  fut  toujours  le 
symbole  de  la  Juiverie  et  de  Sion.  Les  vaillants  Juifs 
sont  l’avant-garde  du  socialisme.  Les  Bourgeois  auront 
beau  s’humilier  devant  les  Prolétaires,  les  larmes 
d’Israël  leur  sortiront  du  corps  en  sueur  de  sang!  » 

L’article  est  signé  Kohan.  Il  serait  curieux  que  ce 
Kohan  fût  le  même  Juif  qui,  sous  le  nom  de  Sémènoff , 
en  compagnied’un  congénère  et  complice  nommé  Taft, 
tint  un  meeting  à  Asnières,  où  il  annonça  que  les 
Juifs  feraient  sortir  de  France  les  Français  assez 
hardis  pour  leur  tenir  tête. 

L’article  de  Kohan  a  paru  dans  le  n°  72  du  Com- 


muniste  (i 2-4-19),  13,  rue  Karl  Liebknecht  à  Karkhoft 
l'original  a  été  exposé  dans  les  bureaux,  et  le  texte 
reproduit  dans  les  colonnes  du  journal  On  to  Moscou? 
(trad.  angl.),  à  Rostov  sur  le  Don,  23-9-19. 

180. 

Jewry  liber  Ailes  tire  de  nouveaux  témoignages  du 
Livre  blanc  publié  par  le  Foreign  Office,  ayant  pour 
titre  Russie,  n°  /,  igig.  Collection  de  Rapports  sur 
le  Bolchevisme  en  Russie. 

1)  p.  38.  —  Rapport  du  Consul  britannique  d’Ekaterin¬ 
bourg,  6-2-19  : 

«  Les  chefs  bolchevicks  ne  représentent  pas  les  travail¬ 
leurs  de  Russie,  mais  la  plupart  sont  Juifs.  » 

2)  p.  2.  — Sir  E.  Howard  à  M.  Balfour,  20-8-18: 

«  La  plupart  des  meneurs  sont  des  fanatiques  ou  des 
Juifs  aventuriers  comme  Trotsky  et  Radek  ». 

3)  p.  33.  —  M.  Alston  à  lord  Curzon,  23- 1  - 19 : 

Les  Bolchevicks  forment  une  petite  classe  privilégiée 
qui  est  en  état  de  terroriser  le  reste  de  la  population , 
parce  qu'elle  a  le  monopole  des  armes  et  des  denrées 
alimentaires.  Celte  classe  se  compose  d'ouvriers,  de  sol¬ 
dats,  et  comprend  un  considérable  élément  non-russe , 
des  Juifs,  des  Lettons,  des  Esthoniens.  Les  Juifs  sont  sur¬ 
tout  nombreux  dans  les  postes  élevés.  Les  membres  de 
cette  classe  ont  licence  absolue  de  commettre  toutes  sortes 
de  crimes  contre  les  autres  fractions  de  la  Société. 

4)  p.  48.  —  Le  général  Knox  au  War  Office,  5-2-19: 

Quant  au  massacre  de  la  Famille  impériale  à  Ekaterin- 

burg,  on  a  la  preuve  qu’il  existait  dans  le  Soviet  local 
deux  partis  dont  l’un  voulait  absolument  sauver  la 
Famille  impériale,  et  dont  l’autre  était  mené  par  cinq 
Juifs;  deux  de  ces  Juifs  étaient  résolus  à  l’assassinat.  Ces 
deux  Juifs,  nommés  Vainen  et  Safarof,  accompagnèrent 
Lénine  quand  il  fit  son  voyage  à  travers  l’Allemagne... 
La  garde  hors  de  la  prison  de  la  Famille  Impériale  com¬ 
prenait  dix  Lettons  et  trois  Juifs.  Elle  était  commandée 
par  un  criminel  condamné  pour  assassinat  et  pour  incen¬ 
die  en  1906,  pour  viol  d’une  Jeune  fille  de  cinq  ans  en 
igii...  La  sentence  de  mort  fut  lue  à  la  Famille  impé¬ 
riale  par  un  Juif  Yakowski... 

5)  p.  28.  —  Lord  Kilmarnock  à  M.  Balfour,  27-11-18  : 

Zinoview,  dont  le  vrai  nom  est  Apfelbaum,  nom  typi¬ 
quement  Juif,  était  encore  le  maître  à  Petrograd,  et  il. y 
exerçait  férocement  la  Terreur. 

6)  p.  5.  Sir  M.  Fincllay  à  M.  Balfour,  18-9-18  : 

Zinoview  ( Apfelbaum )  est  président  de  la  Commune  du 

Nord,  une  des  quatre  Républiques  bolchevistes  ’v.  p.  78.) 
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187. 

En  septembre  1918,  le  Juif  Apfelbaum  nùï  Zinoviefî 
prononçait  une  harangue  reproduite  par  la  Commune 
du  Nord  (Petrograd,  18-9-18)  où  il  déclarait: 

Nous  l’emporterons  ;  de  la  population  russe,  90  millions 
sont  sous  la  puissance  des  Soviets.  Le  reste,  nous  l’exter¬ 
minerons. 

Et  son  journal  personnel  la  Galette,  organe  officiel 
du  Soviet  de  Petrograd,  commentait  la  parole  du 
maître  : 

Nous  rendrons  nos  cœurs  cruels,  durs,  impitoyables,, 
afin  que  la  clémence  n’y  pénètre  pas  et  qu’ils  ne  frémis¬ 
sent  pas  devant  un  océan  de  sang  ennemi.  Nous  lâcherons 
les  écluses  de  cette  marée  sanglante.  Sans  pitié,  sans  merci,, 
nous  tuerons  nos  ennemis  par  milliers.  Nous  les  noierons 
dans  leur  propre  sang. 

Le  3o  avril  1920,  le  Soviet  de  Guerre  lançait  de  KiefF 
à  la  12e  armée  un  ordre  du  jour  où  se  trouvent  les 
paragraphes  suivants  (signés  :  Miczenikoff,  comman¬ 
dant  la  12e  armée  ;  Muratoh,  membre  du  Soviet  de 
guerre;  Zilinskij,  chef  de  la  section  politique  de  la 
12e  armée)  : 

h  . 

5.  —  Les  villages  marqués  par  la  propagande  antnsovié- 
tiste  et  spécialement  par  des  manifestations  anti-juives 
seront  détruits  entièrement  ;  les  individus  coupables  seront 
fusillés  sans  enquête  ni  procès. 

8.  —  Comme  la  population  Juive  montre  un  zèle  évident 
pour  la  cause  communiste,  et  que  les  hordes  polonaises 
manifestent  leurs  sentiments  anti-juifs ,  les  kamarades 
Juifs  recevront  assistance  de  toute  espèce. 

Le  14  août,  les  kamarades  Cachin  et  Frossard  ont 
rendu  compte,  au  Cirque  de  Paris,  de  leur  voyage  au 
paradis  bolcheviste.  Ils  avaient  encore  la  bouche 
pâteuse  des  ripailles  que  Lénine  leur  a  fait  faire  au 
milieu  d’un  peuple  misérable  :  car  le  plaisir  des  apôtres 
socialistes  dans  leurs  débauches  se  double  du  senti¬ 
ment  que  les  Prolétaires  idiots  souffrent  en  leur  hon¬ 
neur. 

L’Echo  de  Paris  (  1 5-8)  constate  que  le  Cirque  était, 
bondé  dé  «  ces  étrangers  de  races  orientales  pour  la 
plupart  qu’un  instinct  destructeur,  quand  ce  n’est  pas 
le  plus  bas  intérêt,  poussent  à  bouleverser  notre  vieille 
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société  française  ».  Quelle  périphrase  pour  ne  pas 
écrire  :  Juifs  ! 

Le  kamarade  Cachin  a  célébré  les  danseuses  qui 
divertissent  les  tzars  bolchevicks  et  qui  sont  «  les  meil¬ 
leures  du  monde  ».  Et  dans  un  entretien  particulier 
avec  une  «  employée  »  du  gros  T...  [Œuvre,  1 5-5),  le 
même  Cachin  s’est  encore  extasié  sur  ces  ballerines,  les 
seules  femmes  de  Russie  qui  aient  maintenant  le  droit 
de  porter  des  chaussures,  toutes  les  autres  allant 
pieds  nus  ! 

La  Juive  Trotsky  dirige  les  musées;  la  Juive 
Rosenfeld  dirige  les  théâtres;  des  Juives  ont  envahi 
tous  les  châteaux  et  palais,  pour  y  pratiquer  la  ... 
coéducation  des  sexes.  Mais  les  danseuses  les  éclipsent. 

188. 

Le  Times  du  20-8  affirme  que  Trotsky-Braunstein 
est  venu  secrètement  le  16  août  en  Prusse  Orientale 
pour  s’entendre  avec  les  officiers  d’état-major  alle¬ 
mands;  des  officiers  allemands  ont  été  photographiés 
en  groupe  avec  des  officiers  bolchevicks. 

La  Morning-Post  du  21-8  donne  les  noms  des  offi¬ 
ciers  allemands  attachés  à  l’état-major  de  l’Armée 
rouge,  dirigeant  le  service  des  renseignements  et  le 
service  de  l’aviation  ;  tous  des  hobereaux  titrés,  baron 
von  Noskitz,  baron  von  Bixthausen,  etc.  Ce  qui  mon¬ 
tre  la  farce  du  «  socialisme  »  russe. 

Id. 

Les  Anglais  ont  découvert  que  le  principal  organe 
bolcheviste  de  leur  pays,  le  Daily  Herald ,  était  entre¬ 
tenu  par  les  Bolchevicks  de  Russie.  Ce  n’est  pas  bien 
surprenant.  Nous  savons  depuis  longtemps,  ici,  de 
quoi  vivent  les  feuilles  de  la  Sociale. 

La  documentation  de  la  presse  britannique  sur  ce 
point  consiste  en  une  correspondance  des  chefs  bol¬ 
chevicks  Tchitcherine  et  LivitnofF,  où  l’on  voit  que  le 
Herald  est  désigné  comme  l’auxiliaire  le  plus  actif  de 
la  Révolution  en  Angleterre,  et  qu’il  a  reçu  un  gros 
paquet  de  titres  chinois,  négociés  par  la  complicité  de 
la  Moscou-H arodny-Banket  de  VA nglo-Baltic  and  Ms~ 
diterranean  Bank. 
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Le  meneur  de  cette  affaire  est  un  des  chefs  du  Bund, 
•société  révolutionnaire  exclusivement  composée  de 
juifs;  et  ce  prétendu  Livitnoff  s'appelle  Finckelstein, 
comme  Kameneff  s’appelle  Rosenfeld,  comme  Zino- 
vieff  s’appelle.  Apfelbaum,  comme  Trotsky  s’appelle 
Braunstein ,  etc. 

185.  /  9 

Première  condition  posée  par  Tchitcherine,  au  nom 
des  Soviets,  pour  la  paix  avec  la  Pologne  [Matin,  6-8-20, 
p.  1): 

i*  Qu’une  protection  complète  soit  assurée  à  tous  les 
Juifs... 

La  Révolution  bolchevick  est  l’œuvre  des  Juifs; 
nous  en  avons  donné  99  preuves;  voilà  la  100e,  irré¬ 
cusable. 

143.  En  Hongrie. 

L’enquête  [sur  les  crimes  de  la  bande  bolcheviste  en 
Hongrie,  ordonnée  par  le  nouveau  gouvernement  hon¬ 
grois,  révèle  chaque  jour  de  pires  horreurs.  L’Agence 
Nowa  relate  ainsi  l’assassinat  du  Président  de  la 
Chambre  hongroise  Louis  Navay,  et  de  son  frère 
(30-9-19): 

Us  se  trouvaient  tous  deux  dans  leurs  propriétés  de 
Békés,  village  resté  réfractaire  au  système  communiste, 
lorsque  Bêla  Kuhn  délégua  avec  pleins  pouvoirs  un  Juif 
de  ses  lieutenants  du  nom  d’Abeles  pour  soumettre  par  les 
armes  ce  foyer  de  résistance  antibolchéviste.  Abeles  arriva 
au  village  avec  une  forte  garde-rouge,  l’occupa  et  emmena 
quarante  otages  choisis  parmi  les  notables  du  pays  pour 
les  transporter  à  Budapest.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient 
M.  Navay  et  son  frère,  mutilé  de  la  guerre,  amputé  des 
deux  jambes.  En  cours  de  route,  Abeles  fit  arrêter  le  train, 
descendre  les  otag?s  et  pour  leur  apprendre  le  respect  dû 
à  un  commissaire  du  peuple,  ordonna  d’en  fusiller  dix  sur 
place,  dont  M.  Navay.  Les  autres  furent  réembarqués  et 
transportés  à  Budapest  sauf  le  frère  deM.  Navay.  Empêché 
de  descendre  du  train  à  cause  de  son  infirmité,  il  fut  assas¬ 
siné  dans  le  train  même  à  coups  de  baïonnettes  par  les 
gardes  rouges. 

Quand  les  Américains  provoquent  les  Hongrois  en 
leur  envoyant  le  Juif  Nathan  Horovitz  pour  remplacer 
le  Juif  Bêla  Kuhn,  on  comprend  l’indignation  popu¬ 
laire. 


142. 


Le  Juif  Bêla  Kuhn,  qui  a  régné  sur  la  Hongrie 
1 33  jours,  avec  un  soviet  de  34  autres  Juifs,  réalisait  la 
Cité  future.  Le  Journal  confirmait  (1 . 10)  ainsi  nos  révé¬ 
lations  antérieures  : 

Pouvant  puiser  à  sa  guise  dans  la  caisse  de  l’État,  Bêla 
Kuhn  s’assura  dans  quelques  banques  étrangères  des  dépôts 
qui  doivent  être  sérieux,  si  l’on  en  juge  d’après  ce  qui  fut 
trouvé  sur  l’un  de  ses  hommes,  Léo  Lichtenstein,  appré¬ 
hendé  au  moment  où  il  allait  passer  la  frontière.  Dans  ses 
malles,  dûment  scellées,  on  découvrit  20  millions  de  cou¬ 
ronnes  et  une  grande  quantité  d’or  et  de  bijoux  qu'il  était 
chargé  de  mettre  à  l’abri  dans  un  établissement  financier 
de  Berlin. 

Bêla  Kuhn  utilisait  ainsi  pour  ses  besoins  personnels 
quatre  courriers,  à  qui  il  confia  plusieurs  fois  des  coffrets 
remplis  de  valeurs  et  de  bijoux.  Sur  les  indications  d’une 
de  ses  bonnes,  on  vient  de  mettre  la  main,  à  Budapest,  dans 
l’hôtel  qu’il  habitait,  sur  un  coffret  semblable  et  contenant 
une  fortune  qu’il  n’avait  pas  pu  enlever.  On  voit  comment 
Bêla  Kuhn  comprenait  la  nationalisation.  % 

156. 

La  cour  criminelle  de  Budapest  réclame  de  l’Autriche 
l’extradition  du  Juif  Bêla  Kuhn  sur  le  chef  de  236  as¬ 
sassinats  et  19  vols  à  main  armée. 

Des  comptes  du  Trésor  hongrois,  il  ressort  que  Bêla 
Kuhn  et  ses  acolytes  ont  fait  passer  en  Autriche  et  en 
Allemagne  197  millions  de  couronnes,  pour  les  mettre 
en  sûreté;  ils  ont  distribué  23  millions  de  couronnes  à 
leur  acolytes. 

164. 

Le  personnel  de  l’hôtel  Ritz,  à  Budapest,  a  trouvé 
dans  les  nombreuses  malles  et  valises  de  Mme  Bêla 
Kuhn  trois  mille  cuillers,  fourchettes,  couteaux  et 
autres  pièces  des  services  de  table.  On  s’apercevait  bien 
que  tout  disparaissait  ;  on  n’ignorait  pas  où'  tout  pas¬ 
sait  ;  mais,  comme  on  n’ignorait  pas  non  plus  avec 
quelle  promptitude  l’époux  de  Madame  vous  faisait 
pendre,  noyer,  fusiller,  par  ses  Kohn  et  Szamuelly,  les 
gens  dont  il  souhaitait  la  montre  et  la  chaîne,  on  se 
taisait,  et  l’on  avait  raison  de  se  taire. 

Madame  ayant  dû,  comme  Monsieur,  décamper  un 
peu  rapidement,  et  Madame  ne  pouvant,  comme 
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« 


Monsieur,  emporter  que  l’acquis  en  louis  d’or,  valeurs, 
billets  de  banque  et  bijoux,  sans  se  charger  de  la 
vaisselle,  l’hotel. Ritz  a  récupéré  son  bien,  de  sorte  que 
Madame  s’est  trouvée  dépossédée  de  cette  partie  de  son 
trésor  :  «  terreur -  blanche,  réaction !  » 

195. 

La  République  des  Soviets  de  Hongrie,  qui  fut  pro¬ 
clamée  le  22  mars  1919  et  qui  dura  i3q  jours,  avait 
pour  chefs,  comme  la  République  des  Soviets  de 
Russie,  des  Juifs  gradés  dans  la  Franc-Maçonnerie  : 
les  FF.-.  Bêla  Kuhn,  Kunsi  (Kohn),  Agoston  Peter, 
Lukazs,  Diener  Denes  Zoltan,  l’effroyable  bourreau 
Tibor  Szamuelly,  les  Commissaires  du  Peuple  ou  mi¬ 
nistres  Garbaï  ( Gruenbaum ),  Bostanzi  ( Bienenstock ), 
Ronai  ( Rosensten^el ),  Varga  ( Weichselbaum ),  Vince 
( Weinstein ),  Moritz  Erdelyi  ( Eisenstein ),  Bêla  Vago 
(, Sal\berger ),  Bêla  Viro  '(2e  Bienenstock).  (Analyse  des 

Protocols  par  le  Dr  Witchl).  - 

,  \ 

195.  En  Bavière. 

La  République  des  Soviets  de  Bavière,  sous  le  Juif 
Kurt  Eisner,  eut  pour  chefs  exclusivement  des  Juifs 
grades  dans  les  Loges  Maçonniques,  Log.*.  n°  7,  Log.-. 
Zum  Aufgehenden  Licht  an  der  Isar,  et  surtout 
Loges  secrètes  de  l’U.  O.  B.  B.  ( Ordre  universel  des 
B’ni  Brith,  qui  paraît  dominer  sur  les  autres  organi¬ 
sations  de  guerre  de  la  Juiverie)  :  les  FF.-.  Juifs  Max 
Lowenberg,  Dr  Kurt  Rosenfeld,  Caspar  Wolheim,  Max 
Rothschild,  Karl  Arnold,  Rosenbek,  Birnbaum,  Reiss 
et  Kaiser  (les  dix  acolytes  immédiats  de  Kurt  Eisner)  ; 
plus  les  Juifs  Otto  Herzenfeld,  Dr  Weill,  Hoch  et 
Wurm  ;  les  Juifs  Erich  Müsam  (vénér.-.),  Fechenbach 
(secret,  partie,  de  Kurt  Eisner),  Dr  Wadler  (  W.  Adler), 
Br  Neurath.,  etc.  (Même  source  que  ci-dessus). 

185. 

C’est  dans  Le  Temps  (3.  8,  p.  2)  que  vous  pouvez 
lire  cet  article  de  son  envoyé  spécial  à  Munich: 

Les  socialistes  .et  les  communistes  auront  beau  tonner 
contre  le  gouvernement  réactionnaire  de  M.  von  Kahr,  ils 
s’ébranleront  pas  son  crédit  auprès  de  la  grande  majorité 
4u  pays.  Le  secret  de  cette  popularité  est  bien  simple  :  ce 


gouvernement  a  rétabli  et  garanti  l’ordre  ;  il  a  balayé  les 
cosmopolites  révolutionnaires  qui  terrorisaient  les  masses 
et  suscitaient  des  émeutes  qui  répugnaient  au  tempérament 
général.  Aussi  ce  plébiscite  de  confiance  sera-t-il  durable. 

L’épuration  de  Munich  a  été  exécutée  très  rigoureuse¬ 
ment;  on  a  expulsé  non  seulement  les  bolchevistes  étran¬ 
gers,  mais  aussi  les  extrémistes  allemands  ne  possédant 
pas  l’indigénat  bavarois.  Le  gouvernement  ne  s’est  pas, 
dans  ce  cas  comme  dans  bien  d’autres, inquiété  de  la  Cons¬ 
titution  de  Weimar.  Il  a  décidé  que  l’intérêt  de  la  Bavière 
primait  toute  autre  considération  et  il  ne  s’est  pas  laissé 
émouvoir  par  les  accusations  d’antisémitisme  que  les  «  ca¬ 
marades  »  de  Berlin  lui  ont  prodiguées.  «  Est-ce  notre 
faute,  me  disait  un  fonctionnaire  de  la  police  de  sûreté, 

si  95  0/0  des  révolutionnaires  sont  Juifs  ?  » 

« 

Ainsi  dans  toute  l’Europe,  en  exécution  des  Proto- 
cols  du  Gouvernement  Hébreu. 

La  Bavière  se  sauve  en  imitant  la  Hongrie. 

Relisez  le  Livre  d’Esther,  et  voyez  comment  s’y  prit 
Mardochée  pour  sauver  Israël  en  éliminant  les  Ama- 
lécites.  C’est  le  modèle. 

179.  En  Pologne. 

De  la  revue  polonaise  Mysl  Niepodlega,  le  document 
suivant  trouvé  à  Zytomierz,  dans  les  papiers  d’un 
bureau  bolcheviste  pris  par  les  Polonais  : 

(. Strictement  confidentiel .  A  détruire  après  lecture.) 
Ordre  n°  q5i . 

21  mars  1920. 

En  présence  du  fait  que  le  personnel  de  notre  division 
est  partagé  en  deux  parties  nettement  distinctes,  à  savoir 
les  communistes  fervents  d'origine  exclusivement  juive, 
et  la  canaibe  (swolotch)  mobilisée  d’origine  locale,  j’ordonne 
de  la  façon  la  plus  formelle  à  tous  les  chefs  de  compagnie, 
d’escadron  et  de  batterie  de  la  division  dont  j’assume  le 
commandement,  lorsque  la  division  prend  position  sur  la 
ligne,  d’envoyer  à  tous  les  postes  de  combat,  en  reconnais¬ 
sance,  exclusivement  les  gardes  rouges  d’origine  locaie, 
sous  aucun  prétexte  les  Juifs,  auxquels  il  ne  faut  confier 
que  des  fonctions  politiques,  emplois  de  bureau,  etc. 

Conformément  aux  ordres  du  camarade  Goldenberg, 
commissaire,  auprès  de  l'état-major  de  la  XIIe  arme,  n*  764 
du  17  mars  1920. 

Le  Commandant  de  la  division  :  Cohn. 

Le  Commissaire  de  guerre  :  Tichenberg. 

Chef  de  l’état-major  de  la  division:  Zinkelmann . 

Exactement  comme  en  France  tout  le  long  de  la 
Grande  Guerre. 


187. 

Un  rapport  du  colonel  commandant  le  5e  lanciers  de 
l’armée  polonaise  au  chef  d’état-major  général  établit 
le  rôle  des  Juifs,  complices  de  l’invasion  bolchevick 
comme  ils  l’avaient  été  de  l’invasion  allemande,  dans 
la  rupture  des  lignes  polonaises  : 

Le  106e  d’infanterie  était  infesté  de  Juif3.  Le  21  juin,  trois 
soldats  Juifs  du  4e  bataillon  furent  pris  en  flagrant  délit  de 
connivence  avec  les  Bolchevicks  ;  on  n’en  fusilla  que 
deux. 

Le  23  juin,  le  4'  bataillon  du  même  régiment  défendait 
la  tête  de  pont  de  Zwiahel,  dont  les  rues  étaient  encom¬ 
brées  de  caissons,  de  cuisines  roulantes,  de  fourgons;  vers 
le  soir,  des  bandes  de  Juifs  se  répandirent  dans  la  ville, 
criant  que  les  Bolchevicks  avaient  passé  la  rivière  de 
Sloutsch  au  Sud,  et  que  les  défenseurs  du  pont  étaient 
tournés.  Il  en  résulta  la  panique  et  la  retraite. 

Le  a5  juin,  le  ie’  bataillon  du  même  régiment  défendait 
la  tête  de  pont  de  Hulsk.  Trois  fois  les  soldats  Juifs  s’en¬ 
fuirent  des  tranchées,  oùils  furent  ramenés  à  coup  de  sabre 
par  le  5e  lanciers.  Mais  le  désordre  provoqua  encore  la 
retraite,  la  rupture  du  front,  l’abandon  de  la  ligne  du 
Sloutsch. 

Le  4  juillet,  les  Juifs  du  ic6°  déterminèrent  l’abandon 
d’Ostrog  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

Il  est  évident  que  les  points  occupés  par  le  régiment 
infesté  de  Juifs  étaient  connus  de  Bolchevicks  comme 
favorables  à  leurs  attaques,  et  la  trahison  comme  certaine. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  une  patrouille  du  5e  lan¬ 
ciers  fut  prise  par  la  population  juive  de  Horodnitza  pour 
une  avant-garde  bolchevick.  Les  Juifs  accoururent,  portant 
des  fleurs,  et  leurs  chefs  dirent  aux  cavaliers  :  «  Cama¬ 
rades  !  Vous  êtes  attendus  depuis  longtemps  comme  des 
libérateurs  ».  Mais  ils  reconnurent  leur  méprise  en  recevant 
une  volée  de  coups  de  plat  de  sabre. 

Les  Juifs  ont  été  les  espions ,  les  guides ,  les  auxiliai¬ 
res  de  l’invasion  allemande  en  Pologne  ;  ils  sont  les 
auxiliaires  de  l’invasion  bolchevick  et  lui  servent  d’éclai¬ 
reurs.  Ils  assassinent  les  Polonais  partout,  comme  ils 
assassinaient  les  soldats  de  la  grande  Armée. 

Id. 

Un  Anglais  revenant  de  Lithuanie  fournit  au  Times 
(  1 1-8)  des  renseignements  sur  l’Armée  rouge  qui  occupe 
Vilna. 

(Les  Français  qui  ont  encore  un  peu  de  sang  français 
dans  les  veines  se  rappellent  que  les  Juifs  de  Vilna 
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égorgèrent,  en  1812,  les  blessés  de  la  Grande  Armée 
pour  les  dépouiller). 

L’Armée  rouge  que  décrit  le  correspondant  du  Times 
offre  bien  l’aspect  d’une  bande  de  brigands,  de  truands, 
de  nomades  en  marche  pour  le  pillage.  Les  kamarades 
commissaires  se  pavanent  en  tuniques  bleues  à  brande¬ 
bourgs  écarlates,  comme  des  employés  de  cirque  ;  et 
tout  le  reste  de  la  horde  est  affublé  de  guenilles  pitto¬ 
resques  :  culottes,  blouses,  vestes,  houppelandes  de 
toutes  formes  et  de  toutes  couleurs,  vieux  uniformes 
de  tous  les  anciens  corps,  casquettes,  chapeaux, 
shakos,  turbans.  Les  chefs  militaires  sont  assistés  d’un 
Comité  révolutionnaire  civil,  en  partie  délégué  de  Mos¬ 
cou,  en  partie  recruté  parmi  les  Juifs  locaux  de  la  plus 
sale  catégorie. 

L’occupation  des  villes  commence  par  l’exécution  des 
propriétaires,  et  par  des  perquisitions  qui  sont  le  pré¬ 
texte  d’un  pillage  général.  Les  journaux  sont  suppri¬ 
més,  et  leur  papier  confisqué  pour  l’usage  de  l’organe 
bolcheviste,  seul  maintenu.  De  Moscou  viennent  des 
orateurs  Juifs  pour  haranguer  la  population. 

189. 

Dans  un  rapport  adressé  par  le  médecin-major  Dar- 
tigol  au  général  commandant  la  mission  militaire  fran¬ 
çaise  en  Pologne,  nous  trouvons  la  confirmation  des 
renseignements  donnés  ici  à  plusieurs  reprises,  ou 
même  publiés  dans  Y Eclair,  sur  la  complicité  des  Juifs 
avec  l’invasion  bolcheviste. 

Le  rapport  du  *major  Dartigol  est  antérieur  à  la  dé¬ 
bâcle  des  Rouges  ;  on  y  sent  que  l’auteur  n’a  pas  de 
prévention  contre  les  Hébreux  ;  pour  lui,  Goldstein  ou 
Rosenfeld  est  un  réel  Français  en  France,  un  réel  Polo¬ 
nais  en  Pologne;  cet...  excellent  homme  n’avait  jamais 
imaginé  l’existence  d’une  nation  juive,  d’une  politique 
juive,  d’une  question  juive.  Jeté  dans  la  tourmente 
polonaise,  et  sommé  de  dire  à  son  général  la  vérité,  il 
est  contraint  de  témoigner  que,  dans  toutes  les  villes, 
la  plupart  des  Juifs  travaillaient  en  commun  avec  les 
envahisseurs,  soutenaient  le  Bolchevisme  qui  est  le 
triomphe  de  leurs  congénères,  et  qu’il  n’y  a  pas  eu 
d’exemple  qu’un  Juif  se  déclarât  contre  les  Bolchevicks. 
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Quand  les  Polonais  battaient  en  retraite,  les  Juifs  leur 
faisaient  partout  une  guerre  de  francs-tireurs  en  atten¬ 
dant  les  Rouges. 

Le  témoignage  du  major  Dartigol  est  précieux  par  sa 
candeur  même. 

Maintenant  c’est  Y  Illustration  qui  nous  apporte 
(28-8-20)  le  témoignage  de  son  envoyé  spécial  en  Po¬ 
logne  : 

Siedlce,  19  août. 

Le  fameux  agitateur  bolchevik  Radek,  ancien  ambassa¬ 
deur  communiste  à  Berlin,  était  encore  à  Siedlce  dimanche 
dernier,  prêt  à  partir  d’un  moment  à  l’autre  pour  la  capi- 
fale,  car  la  prise  de  Varsovie  était  attendue  pour  dimanche 
soir  par  l’état-major  bolchevik. 

Radek  qui  est  un  Juif  galicien  du  nom  de  Sobelsohn, 
a  fait  ses  études  à  l’Université  de  Cracovie,  et  c’était  lui 
qui  devait  jouer  le  rôle  principal  dans  la  soviétisation  de 
la  Pologne. 

Les  Juifs  de  Siedlce  lui  firent  une  réception  enthou¬ 
siaste... 

L’attitude  de  la  population  juive,  très  nombreuse  dans 
cette  région,  a  été  nettement  hostile  à  la  Pologne  et  ami¬ 
cale  pour  les  Bolcheviks.  Les  jeunes  Juifs  réfractaires  se 
firent  les  guides  des  troupes  rouges  et  les  dénonciateurs 
des  patriotes. 

A  chaque  .  instant  on  voit  dans  les  rues,  passer  des 
groupes  de  Juifs  jeunes  et  vieux  arrêtés.  Ils  faisaient  par¬ 
tie  des  soviets  constitués  dans  la  région  pendant  l’occupa¬ 
tion.  Il  est  curieux  (sic)  de  noter  que  les  quatre  cin¬ 
quièmes  des  noms  formant  les  soviets  institués  dans  les 
villes  et  villages  sont  des  noms  juifs... 

Pendant  que  je  visitais  la  prison,  le  général  Galica,  com¬ 
mandant  la  21e  division,  me  dit:  «  Voici  3oo  Juifs  dont 
plusieurs  furent  pris  les  armes  à  la  main  dans  les  iorêts 
où  ils  avaient  accompagné  les  Bolcheviks  après  s’être  en¬ 
gagés  dans  l’armée  soviétiste...  Ils  se  montrèrent  très 
cruels  envers  la  population  polonaise.  Certains  avaient 
avec  eux  des  bombes  à  main.  J’aurais  dû  les  fusiller  sur 
place.  Je  ne  l’ai  pas  fait,  car  la  presse  anglo-saxonne  est 
déjà  trop  portée  à  nous  traiter  d’organisateurs  de  pogroms 
et  de  bourreaux  de  la  population  israélite.  Mais  je  vou¬ 
drais  bien  voir  xe  que  ferait  un  général  anglais  à  ma 
place.  » 

Le  général  Galica,  en  ne  fusillant  pas  les  Juifs  assas¬ 
sins  et  traîtres,  à  trahi  lui-même  son  pays,  sa  race  et  la. 
cause  européenne.  Il  est  responsable  de  tous  les  crimes 
que  les  Juifs  commettront  encore  contre  la  Pologne.* 
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Dans  les  récits  que  nous  avons  publiés  des  atrocités 
bolchevistes  en  Russie  (toujours  avec  documents  ou 
références),  nous  avons  signalé  le  rôle  des  Juives. 

Le  Matin  dénonce,  avec  photographies  à  l’appui, 
«Les  atrocités  commises  en  Pologne  par  l’armée  bol- 
chevick  »  (4-9-20).  Les  renseignements  sont  fournis  par 
la  Commission  interalliée.  Notez  ce  passage  : 

Chaque  unité  rouge  était  accompagnée  d’un  comité  dé¬ 
nommé  Tchereswitchaïka,  dont  la  seule  mission  était  de 
réaliser  ce  programme.  Il  était  composé  de  commissaires 
spéciaux,  assistés  d’un  personnel  de  femmes  juives  et  de 
Chinois  chargés  de  remplir  les  fonctions  d’exécuteurs  des 
hautes  œuvres. 

C’est  à  un  de  ces  comités  qu’appartenait  la  fameuse  Vera 
Levine,  faite  prisonnière  par  les  troupes  polonaises  et  con¬ 
damnée  à  mort  par  une  cour  martiale,  ayant  été  con¬ 
vaincue  d’avoir  conçu  et  réalisé  les  supplices  infligés  à  des 
officiers  polonais... 

Partout  où  passaient  les  troupes  de  Budienny,  des  mas¬ 
sacres  marquaient  la  trace  de  leur  passage.  Partout,  ce 
n’étaient  que  cadavres  mutilés,  langues  et  yeux  arrachés, 
malades  égorgés  dans  les  hôpitaux.  Ce  sont  ces  soldats 
qui,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  à  Berdiczev  et  à  Jito- 
mir,  égorgèrent  620  blessés  et  tout  le  personnel  sanitaire 
des  hôpitaux  de  ces  villes.  Ce  sont  eux  qui,  quelques  jours 
plus  tard,  en  quittant  Proskuroy,  arrêtèrent  un  train  de  la 
Croix-Rouge  et  massacrèrent  les  36  personnes  qui  compo¬ 
saient  la  mission  sanitaire,  dont  le  comte  Grocholski.  L’état 
dans  lequel  lurent  retrouvés  les  cadavres  des  malheureux 
était  tel  que  trois  seulement  ont  pu  être  identifiés. 

Les  tortures  inventées  par  les  membres  de  la  Tcheres- 
witçhaiku  et  par  les  soldats  du  général  Budienny  dépassent 
à  la  vérité,  l’imagination.  Aux  procédés  classiques  de  l’In¬ 
quisition  —  supplice  de  l’eau,  brodequins,  écartèlement, 
etc.  —  les  Chinois  et  les  femmes  (Juives)  de  la  Tcheres- 
ivitchaïka  avaient  ajouté  de  nombreux  perfectionnements. 
Sur  certains  d’entre  eux,  faits  prisonniers  à  Kiev,  on  dé¬ 
couvrit  de  petites  cuillères  en  métal  aiguisé.  Ils  recon¬ 
nurent  que  ces  instruments  étaient  destinés  à  arracher  les 
yeux  de  ceux  qui  leur  étaient  livrés  pour  subir  la  torture. 

Une  autre  de  leurs  méthodes  consistait  à  enfoncer  à 
petits  coups,  dans  le  crâne  de  leurs  victimes,  des  clous 
acérés.  Sous  la  souffrance,  les  patients  perdaient  connais¬ 
sance.  On  les  ranimait,  puis  la  torture  recommençait  jus¬ 
qu’à  ce  que  mort  s’ensuivît.  Le  plus  souvent,  la  boîte 
crânienne  éclatait  en  pleine  agonie. 

La  plupart  des  victimes  découvertes  sont  affreusement 
mutilées.  A  certaines,  la  peau  du  dos  a  été  découpée  et 
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ramenée  sur  la  tête.  D  autres  ont  le  ventre  ouvert  ;  on  a 
fait  des  liens  de  leurs  entrailles  arrachées.  A  Vinnica  et  à 
.Karkov,  où  les  victimes  ont  été  particulièrement  nom¬ 
breuses,  des  corps  ont  été  sciés  en  deux  •  des  membres 
écartelés  à  l’aide  de  chevaux  portaient  encore  les  cordes 
qui  avaient  servi  au  supplice. 

178.  En  Afghanistan. 

Les  Bolchevicks  veulent  gagner  la  partie  mondiale 
en  soulevant  l’Asie.  Nous  avons  expliqué  ce  plan  gran¬ 
diose,  en  voie  d’exécution.  Par  la  Perse,  ils  arrivent  à 
l’Afghanistan,  que  le  Juif  Montagu,  secrétaire  d’Etat 
pour  l’Inde  dans  le  ministère  Lloyd  George,  a  livré  à 
leur  propagande.  Par  l’Afghanistan,  ils  arrivent  à 
l’Inde,  où  le  même  Juif  Montagu  leur  a  préparé  le 
terrain. 

Quel  est  le  chef  de  la  propagande  bolcheviste  dans 
le  moyen  Orient  ?  Le  Juif  Bravine,  élevé  chez  les  Tar- 
tartes  de  Crimée,  familier  par  conséquent  avec  le  carac¬ 
tère  musulman,  brillant  élève  de  l’Académie  des 
langues  orientales  à  Petrograd,  parlant  les  principales 
langues  de  l’Asie,  et  qui  occupait  un  poste  officiel  à 
Téhéran  (pour  le  tsar)  at^,  moment  de  la  Révolution. 

155  A  Paris. 

Le  24  décembre,  arrestation  à  Paris,  21,  rue  des 
Jardins-Saint-Paul,  d’un  ouvrier  tailleur  chez  qui  l’on 
trouve  des  pistolets  automatiques  (modèle  de  guerre), 
treize  grenades  chargées,  un  approvisionnement  des 
produits  qui  servent  à  fabriquer  les  bombes.  L’individu 
s’appelle  Jacob  Kat ç.  Sa  correspondance  est  rédigée 
en  caractères  hébraïques. 

Les  journaux  de  Paris  ont  la  lâcheté  de  le  désigner 
comme  «étranger  suspect  »  et  comme  «Russe». 

C'est  un  de  ceux  qui  viennent  d’égorger  les  Russes 
par  centaines  de  mille,  et  qui  s’apprêtent  à  massacrer 
les  Français  :  un  Juif,  un  soldat  de  l’armée  que  con¬ 
centre  sur  Paris  l 'Alliance  Israélite  universelle. 

Le  Peuple  Juif  (28  Hechvon,  p.  i5)  publie  ces  Avis 
suggestifs  : 

—  Qui  peut  nous  dire  où  se  trouve  actuellement  M.  Rou- 
ven  Kintist,  venu  de  Palestine  il  y  a  quinze  ans  et  ayant 
travaillé  dans  une  banque  de  Paris. 
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—  Abraham  Hirsch  Kubowitzki,  ministre  officiant  hono¬ 
raire,  avenue  Besme,  iii,  à  Forest-Bruxelles  (Belgique), 
cherche  : 

i°  Ses  parents  Gidali  et  Guta-Dvoshé  Kubowitzki  ayant 
habité  Schawli  (Gouvernement  de  Kowno)  et  signalés  en 
dernier  lieu  à  Witebsk 

2°  Son  beau-frère  Lézèr  Dzenczelski,  ancien  hazan  à  la 
synagogue  Moria  de  Varsovie. 

3°  Sa  sœur  Esther-Déborah,  épouse  de  Wolf  Davidsohn, 
ayant  habité  Joukst  (Courlande). 

4°  Sa  sœur  Cipé,  épouse  de  Moïse  Waiss,  ayant  habité 
Schawli  (gouvernement  de  Kowno). 

5*  Sa  sœur  Sarha  Kubowitzki,  ayant  habité  Schawli 
(gouvernement  de  Kowno)  et  mariée  récemment  à  Nijni- 
Novgorod. 

—  Jehudah-Léon  Elbaum,  avenue  Jean-Volders)  34,  à 
Bruxelles  (Belgique),  prie  tous  ceux  (et  spécialement  la 
famille  Fremder  de  Varsovie )  qui  auraient  eu  des  nouvelles 
fie  sa  mère  Feiga-Bassé  Elbaum,  signalée  en  mai  1 91 8  à 
Tomas^ow  (Loublin),  de  bien  vouloir  lui  en  faire  part. 

Tout  ça,  c’est  des  Français  de  demain,  des  Français 
de  la  nouvelle  France.  Les  autres,  les  «anciens  Fran¬ 
çais  »,  on  les  a  exterminés  pour  faire  de  la  place  aux 
hordes  attendues. 

Ü9.  '  ’ 

Le  rabbin  Stephen  S.  Wise,  aumônier  de  M.  Woo- 
drow  Wilson,  amène  à  Paris  les  délégués  du  Congrès 
Juif  d’ Amérique,  MM.  Haas,  Marshall,  Leventhal, 
Nahum,  Sirkin,  etc.  «  pour  former  un  front  unique 
devant  la  Conférence  de  la  Paix  ». 

Vont  de  Russie  à  Londres  les  émissaires  des  Commu¬ 
nautés  Juives  et  de  T^eiré  Sion. Al  Goldstein,  Zalkind, 
Goldberg,  Aleinikof,  Kaplan. 

A  Tunis,  la  société  Chibath  Sion  vient  d’élire  pour 
ses  chefs  MM.  David  Bismuth,  Elie  Slakmoun  et 
Sitrouk. 

159. 

A  Chicago,  parmi  les  individus  inculpés  de  complot 
tendant  à  renverser  le  gouvernement,  figure  la  Juive 
Rosa  Pastor  Stokes,  déjà  condamnée  à  dix  ans  de  pri¬ 
son  comme  espionne,  mais  laissée  libre  sous  caution 
de  10.000  dollars. 

La  Juive  bolchevick  a'  pu  verser  10.000  dollars, 
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ayant  épousé  un  kamarade  socialiste  aussi  emmillonné 
que  nos  Thomas,  Boncouret  Blum. 

Dans  tous  les  pays,  la  Juive  est  un  agent  de  des¬ 
truction  plus  redoutable  encore  que  le  Juif.  Derrière 
tous  les  traîtres  non  Juifs,  il  y  a  une  Juive. 

142. 

Les  journaux  anglais,  américains,  et  la  Vieille- 
France  ont  publié  d’innombrables  documents  ou 
témoignages  sur  les  exploits  des  bolchevicks  comman¬ 
dés  par  les  Juifs,  en  Russie. 

Dans  la  dernière  lettre  reçue  à  ce  sujet,  nous  lisons 
que  les  officiers  russes  prisonniers  des  Bolchevicks  à 
Odessa  étaient  enfermés  par  cinquante  dans  une  seule 
chambre,  serrés  les  uns  contre  les  autres;  de  temps  en 
temps,  on  éclaircissait  la  masse  à  coups  de  hache;  les 
survivants  étaient  attachés  au  chevalet,  soumis  à  l’es¬ 
trapade,  aux  brodequins,  a  toutes  les  tortures  du 
moyen-âge.  Sur  deux  cents  bourreaux ,  «commissaires 
du  peuple»,  capturés  par  les  armées  russes,  on  a  trouvé 
deux  cents  Juifs.  Parmi  eux,  une  fille  hystérique  de 
dix-huit  ans  se  vantait  d’avoir  supplicié  cinq  cents 
officiers  de  l’ancienne  armée. 

Le  Times  du  24-9,  p.  6,  contenait  une  longue  et 
importante  déposition,  au  sujet  des  négociations  pro¬ 
jetées  de  Prinkipo  entre  les  Alliés  et  les  bolchevicks.  Le 
Ti?nes  est  plein  de  respect  pour  la  puissance  juive,  et 
l’auteur  de  son  article  se  déclare  «  grand  ami  d’Israël  » . 
Les  constatations  qu’on  y  trouve  n’en  ont  que  plus  de 
poids. 

Tous  les  journaux  ont  parlé  de  cet  informateur 
américain  Bullit,  qui  a  été  envoyé  aux  Bolchevicks  par  , 
MM.  Wilson  et  Lloyd  George,  qui  a  été  ensuite  piteu¬ 
sement  désavoué,  qui  s’en  est  vengé  en  révélant  les 
manœuvres  de  ses  patrons.  Le  Times  nous  apprend 
que  M.  Bullit  avait  pour  acolyte  et  pour  guide  un 
certain  Steffens,  déjà  connu  comme  ayant  accompagné 
en '1917  Braunstein  dit  Trotsky  et  la  horde  des  Juifs 
qui  venaient  de  New-York  en  Russie  pour  être  «  com¬ 
missaires  du  peuple  ».  Car  tout  ce  drame  du  bolche¬ 
visme  —  (la  Vieille-France  l’a  assez  répété  1)  —  fut 
machiné,  financé,  dirigé  de  New-York.  C’est  le  ghetto 
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des  Etats-Unis  qui  a  lâché  sur  la  Russie  les  traîtres,  les 
assassins,  les  pillards,  comme  il  lâche  maintenant  sur 
la  Pologne,  sur  la  Hongrie,  sur  la  Turquie,  les  Juifs 
Morgenthau,  Elkus,  Nathan  Horowitz,  etc. 

123.  En  Angleterre. 

Un  Anglais  revenu  de  Petrograd,  ayant  assisté  au  fa¬ 
meux  meeting  d’Albert  Hall  (Londres,  février),  où  le 
Juif  Israël  Zangwill  menaça  l’Europe  d’une  subversion 
totale,  écrit  aux  journaux  : 

...  En  me  rendant  à  Albert  Hall,  j’avais  trouvé  le  métro 
encombré  de  Juifs  russes  qui  prenaient  le  même  chemin 
à  la  porte,  70  pour  eoo  de  la  foule  étaient  des  Juifs  de  pro¬ 
venance  exotique.  A  l’intérieur,  tous  les  huissiers  et  les 
marchands  de  brochures  en  étaient  aussi.  J’eus  l’impression 
que  je  me  trouvais  de  nouveau  à  Petrograd. 

Après  avoir  entendu  pendant  une  heure  des  mensonges 
et  des  infamies,  je  partis,  dégoûté  de  penser  que  tant  de 
braves  Anglais  ont  été  sacrifiés  au  nom  de  la  liberté,  et  que 
ces  chenapans  peuvent  impunément  jouir  des  mêmes  droits 
que  nous ,  les  combattant  s  ;  que  ces  chenapans  peuvent 
impunément  travailler  à  la  destruction  de  ce  que  nous 
av ons  sauvé  au  péril  de  notre  vie. 

Dans  le  défilé  du  ier  mai,  à  la  Cité,  j’ai  constaté  parmi 
les  socialistes  une  majorité  de  Juifs,  dont  un  grand  nombre 
portaient  des  pancartes  bolchevistes. 

Les  Anglais  nous  donneront  peut-être  l’exemple  des 
résolutions  et  des  mesures  qui  importent  au  salut  de  la 
race  blanche. 

Le  i3  mai,  à  Londres  (Cannon  str.  Hôtel),  lord  Am- 
pthill  présidait  un  meeting  important  où  ce  sujet  fut 
traité  par  des  Anglais  et  par  des  Russes,  notamment 
par  M.  Milioukof,  ancien  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères  de  Russie,  et  par  M.  Polotsoff,  chef  d’exploita¬ 
tions  minières  dans  l’Oural. 

Tous  ont  déclaré,  démontré,  que  le  bolchevisme  est 
une  infection  d’origine  allemande,  propagée  par  les 
Juifs.  En  Angleterre,  les  troubles  de  Glasgow  ont  eu 
pour  instigateur  le  Juif  Shinwell,  et  les  troubles  de 
Belfast,  le  Juif  Simon  Greenspon.  L’argent  leur  vient 
d’Allemagne  et  de  Russie  pour  la  propagande  intense 
en  France,  en  Angleterre,  en  Amérique.  Dans  une 
récente  dépêche,  Lénine  a  révélé  lui-même  que  les  chefs 
bolchevicks  de  Russie  (les  Juifs  Trotsky,  Kamenef, 
Ioffé,  Zinovief)  avaient  affecté  3oo  millions  de  roubles 
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à  la  propagande  en  France,  puis  porté  le  crédit  à 
5oo  millions  de  roubles  en  étendant  la  propagande 
ailleurs. 

C’est  de  là  que  vient  l'argent  de  nos  journaux  de 
trahison. 

438. 

La  police  de  Londres  a  fait,  aux  derniers  jours 
d’août,  une  descente  dans  un  tripot  de  Great  Gordon 
Street,  tenu  par  un  Juif  non  naturalisé.  Elle  y  a  trouvé 
plus  qu’elle  ne  cherchait  :  non  seulement  le  matériel  et 
le  personnel  d’une  maison  de  jeu,  mais  un  stock  de 
brochures  révolutionnaires  lancées  par  les  I.  W.  W., 
qui  ont  essuyé  déjà  tant  de  condamnations  aux  Etats- 
Unis. 

Le  tract  le  plus  abondant  développe  ce  principe  de  la 
doctrine  bolchevick  :  «,  Tout  ce  qui  nuit  au  patron  est 
moral-,  tout  ce  qui  gêne  le  prolétaire  est  immoral.  »  On 
y  voit  expliqués  les  divers  procédés  de  grève  :  la  grève 
foudroyante,  la  grève  irritante,  la  grève  perlée,  la  grève 
des  bras  croisés,  le  sabotage,  etc. 

La  réunion  de  cette  propagande  et  de  la  maison  de 
filouterie  sous  l’unique  direction  d’un  Juif  illustre  par¬ 
faitement  notre  proposition  :  le  Juif  est  à  l'origine  de 
tout  ce  qui  corrompt  et  détruit  la  civilisation. 

117.  The  Bolchevik  Adventure. 

Au  moment  où  les  ministres  de  la  Grande-Bretagne 
mettent  leurs  mains  dans  les  mains  sanglantes  de  Kras- 
sine  et  consorts,  signalons  un  livre  publié  à  Londres 
sous  le  titre  The  Bolshevik  Adventure ,  par  John  Poi- 
lock,  qui  vécut  en  Russie  les  premières  années  de  la 
tourmente.  Ce  témoignage  ne  peut  rien  ajouter  aux 
nombreux  et  terribles  documents  publiés  dans  la 
Vieille-France  ;  il  les  corrobore.  Daté  de  mai  iqiq,  il 
démontre  que  ce  serait  une  honte,  un  crime,  une  sot¬ 
tise  capitale  pour  l’Angleterre  d’entrer  jamais  en  con¬ 
tact  avec  la  poignée  de  bandits  qui  suivent  Lénine  et 
Trotzky.  En  juin  ig2o,  c’est  fait! 

Le  Bolchevisme  a  été  préparé  en  Amérique  et  en 
Allemagne  par  les  Juifs  et  par  les  Allemands  comme 
une  machine  de  guerre  contre  la  Russie  et  contre 
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l’Entente.  Toutes  les  classes  et  toutes  les  personnalités 
russes  qui  se  prononçaient  pour  les  Alliés  ont  été 
traquées,  exte/minées  par  les  Bolcheviks.  Tous  les 
principes  de  politique,  de  morale,  de  religion  auxquels 
les  Anglais  se  prétendent  attachés  ont  été  bafoués, 
reniés,  extirpés  du  peuple  russe  par  les  Bolcheviks.  Le 
plan  bolcheviste  comprend  la  subversion  totale  de 
l’empire  britannique,  comme  on  le  voit  par  les  événe¬ 
ments  d’Egypte,  d’Orient  et  d’Extrême-Orient. 

Et  le  Premier  ministre  du  roi  Georges  V  appelle,  ins¬ 
talle  à  Londres  FCrassine,  ses  émissaires,  ses  fonds  de 
propagande  bolcheviste!  Et  l’Angleterre  le  souffre! 

153.  —  Partout. 

Un  individu  s’intitule  ambassadeur  du  Gouverne¬ 
ment  des  Soviets  aux  Etats-Unis.  Interrogé  par  une 
commission  de  la  Législature  de  l’Etat  de  New-York,  il 
établit  qu’il  dispose  de  fonds  considérables  pour  sa 
propagande,  et  qu’il  disposera  de  centaines  de  millions 
pour  des  achats  de  marchandises  dès  que  les  relations 
seront  rétablies  avec  la  Russie.  Or,  ce  «  Russe  »  était 
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Allemand,  jusqu’au  moment  où  les  Etats-Unis  sont 
entrés  dans  la  guerre.  Alors  il  a  changé  de  nationalité. 
Naturellement,  il  est  l’agent  de  sa  vraie  patrie,  l’Alle¬ 
magne,  bien  plus  que  de  Lénine  et  consorts.  C’est  pour 
servir  les  desseins  de  l’Allemagne  qu’il  dépense  les 
subsides  bolchevistes. 

En  Danemark,  les  journaux  s’occupent  d’un  certain 
«  Parvus  »,  qui  était  allé  trouver  Ludendorf  en  1917, 
accompagnéde  Bethmann-Hollweg et  de  Schiedemann, 
pour  offrir  de  renverser  le  gouvernement  de  Kerensky 
et  de  mettre  la  Russie  à  la  merci  de  l’Allemagne  si  des 
subsides  suffisants  étaient  fournis  à  Lénine  et  à  Trotsky, 
avec  libre  passage  sur  le  sol  allemand.  Ainsi  fut  fait. 
La  qualité  de  «  Parvus  »  comme  intermédiaire  entre 
l’Allemagne  et  les  Bolchevicks  s’affirma  de  nouveau  à 
Stockholm.  Or  ce  «  Parvus  »  est  un  Juif  d’Odessa 
nommé  Helphand. 

La  presse  danoise  demande  que  Parvus-Helphanfi 
soit  mis  en  jugement  pour  crime  contre  les  lois  inter¬ 
nationales,  selon  les  stipulations  du  Traité  de  Paix.  En 
jugement,  un  traître  Juif?  Innocents  Danois! 
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116.  —  Les  Juifs  sont  UNE  NATION. 

Les  Reinach  et  leurs  pareils,  qui  ne  veulent  pas 
retourner  à  Frankfurt  ou  à  Jérusalem  après  nous  avoir 
restitué  les  millions  volés  aux  Français,  soutiennent 
que  le  judaïsme  est  une  religion.  Ils  emplissent  les 
journaux  français  et  anglais  de  protestations  contre  la 
thèse  de  la  nationalité  juive. 

M.  Nahum  Sokolow,  un  des  Juges  d’Israël,  délégué 
de  la  nation  juive  à  Paris,  leur  répond  : 

La  pensée  fondamentale  de  Moïse  est  l’avenir  de  la 
nation  Juive  et  la  possession  éternelle  de  la  terre  promise. 
Aucun  sophisme  ne  peut  supprimer  ce  fait.  C’est  en  vain 
que  quelques  Juifs  déclarent  aujourd’hui  :  «  Nous  ne 
sommes  pas  une  nation  Juive;  nous  sommes  une  religion 
Juive!  »  Qu’est  la  religion  Juive,  si  la  Bible  n0est  pas 
acceptée  comme  une  Révélation  inspirée  de  Dieu?  Il  est 
étrange  et  tristement  comique  de  voir  des  Juifs,  partisans 
du  monothéisme,  se  prétendre  des  Allemands,  des  Hon¬ 
grois,  etc.,  «  de  V opinion  de  Moïse  ».  Si  ce  n’est  pas  un 
blasphème,  c’est  une  moquerie. 

Le  vrai  Moïse,  le  Moïse  du  Pentateuque,  considère  la 
dispersion  du  peuple  comme  une  malédiction,  et  sa  con¬ 
ception  religieuse  tout  entière,  avec  ses  lois,  ses  cérémo¬ 
nies,  ses  fêtes  et  ses  symboles,  repose  sur  le  fondement  de 
l’alliance  avec  les  patriarches,  alliance  immuable  et  inalté¬ 
rable.  Peu  importe  que  les  Juifs  se  disent  une  religion  ou 
une  nation;  la  religion  Juive  ne  peut  pas  être  séparée  du 
nationalisme  Juif,  à  moins  qu’une  autre  Bible  soit  fabriquée 
de  toutes  pièces.  ( Zionism  inthe  Bible,  p.  7-8). 

# 

184.  —  Ce  que  disait  Bakounine. 

Les  Juifs,  instigateurs  des  Révolutions,  ne  sont  révo¬ 
lutionnaires  que  contre  les  gouvernements  goym , 
comme  ils  ne  sont  anticléricaux  que  contre  les  reli¬ 
gions  goym. 

Le  Juif  Karl  Marx,  pontife  du  Socialisme,  exécrait  le 
fameux  révolutionnaire  russe  Bakounine.  Et  Bakounine, 
attaqué  dans  un  journal  de  Paris  par  le  Juif  Maurice 
Hess,  répondait  (en  1869)  : 

Considérés  comme  nation,  les  Juifs  sont  par  excellence 
les  exploiteurs  du  travail  des  autres  hommes ;  ils  ont 
naturellement  la  crainte  et  l’horreur  des  masses  populaires, 
qu’ils  méprisent.  L’habitude  de •  l’exploitation,  tout  en 
développant  l’intelligence  des  exploiteurs,  lui  donne  un 
penchant  exclusif,  désastreux,  contraire  aux  intérêts 
comme  aux  instincts  du  prolétariat. 
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Je  sais  qu’en  exprimant  avec  cette  franchise  mon  opinion 
intime  sur  les  Juits,  je  m'expose  à  d’immenses  périls. 
Beaucoup  de  gens  la  partagent,  mais  bien  peu  osent  l’expri¬ 
mer  publiquement  :  car  la  secte  Juive,  beaucoup  plus  for¬ 
midable  que  celle  des  Jésuites,  Catholiques  ou  Protestants, 
constitue  aujourd’hui  un  véritable  pouvoir  en  Europe. 
Elle  règne  despotiquement  sur  le  commerce,  sur  les  ban¬ 
ques,  elle  a  envahi  les  trois  quarts  de-  la  presse  en  Alle¬ 
magne  et  une  partie  très  considérable  de  la  presse  dans 
les  autres  pays.  Malheur  à  quiconque  est  asse%  maladroit 
pour  lui  déplaire  ! 

Depuis  cinquante  ans,  le  fléau  a  fait  des  progrès  dont 
Bakounine  serait  épouvanté. 

169.  —  Les  Juifs  mènent  le  bal  partout. 

Le  Communiste ,  organe  officiel  des  Bolchevicks  à 
KarkofF  —  (KarkofF  est  la  ville  que  Lloyd  George  prend 
pour  un  général  russe)  —  a  publié  un  manifeste  signé 
Kohan,  ayant  pour  titre  Les  mérites  du  Judaïsme 
envers  les  ouvriers  : 

Nous  pouvons  dire  sans  aucune  exagération  que  la 
grande  Révolution  sociale  en  Russie  a  été  organisée  et 
accomplie  par  les  Juifs. 

Est-ce  que  les  masses  ouvrières  et  les  paysans  si  peu 
éclairés  auraient  jamais  osé  briser  les  chaînes  de  la  bour¬ 
geoisie  ?  Certes  non.  Ce  sont  donc  les  Juifs  qui  ont  mené 
le  prolétariat  russe  vers  l’aurore  de  l’internationalisme,  et 
qui  continuent  de  le  faire,  car  toutes  les  organisations 
soviétiques  sont  entre  nos  mains. 

Aussi  nous  pouvons  être  tranquilles  tant  que  la  direction 
en  chef  de  l’armée  rouge  appartient  à  notre  camarade 
Trotsky.  Il  est  vrai  qu  il  n’y  a  pas  de  Juifs  parmi  les 
soldats;  mais  dans  les  comités  et  dans  les  soviets,  en  qua¬ 
lité  de  commissaires,  les  Juifs  mènent  hardiment  le  pro¬ 
létariat  russe.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que,  dans  les 
organisations  soviétiques,  la  majorité  des  suffrages  s’est 
exprimée  pour  les  Juifs.  Ce  n’est  donc  pas  sans  raison  que 
le  peuple  russe  avait  choisi  comme  son  chef  le  camarade 
Juif  Trotsky , 

•  • 

Dans  les  papiers  d’un  commandant  de  bataillon  * 
bolchevick,  tué  récemment  sur  le  front  de  Pologne,  on 
a  trouvé  ce  document  Yiddish  : 

(Secret).  Aux  Présidents  des  Départements  de  l’Union 
Internationale  Juive  :  . 

Juifs!  L’heure  de  notre  complète  victoire  est  proche. 
Nous  sommes  à  la  veille  de  gouverner  le  monde.  Nos  rêves 
sont  réalisés.  Faibles  hier,  nous  triomphons  aujourd’hui, 
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Nous  tenons  le  pouvoir  en  Russie.  Nos  premiers  plans  sont 
exécutés,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  les  Russes, 
même  soumis  à  notre  loi,  demeurent  nos  pires  ennemis. 
Jadis  nos  maîtres,  ils  sont  nos  esclaves. 

Pas  de  pitié  pour  nos  ennemis!  Il  faut  leur  ôter  leurs 
chefs.  Il  faut  entretenir  la  haine  entre  la  classe  ouvrière  et 
le  reste  de  la  population.  Agissons  avec  force,  mais  avec 
prudence. 

Proclamons  partout  et  toujours  la  politique  nationale  de 
la  Nation  juive.  Combattons  pour  notre  idéal  éternel. 

Signé  :  Le  Comité  Central  a  Petrograd, 
de  l'Union  internatior,  ale  des  Juifs. 

Ce  document  m’était  parvenu  de  Danemark  il  y  a 
deux  mois.  Il  a  été  publié  ce  mois-ci  dans  la  presse 
anglaise.  Il  concorde  entièrement  avec  les  appels  fréné¬ 
tiques  du  Juif  de  Hongrie  Basch  dans  la  Victoire,  de 
Boris  Faingold,  d’Israël  Zangwill,  de  Max  Nordau, 
publiés  ici  en  leur  temps. 

La  race  juive  est  en  pleine  crise  d’hystérie,  et  la  race 
blanche  en  pleine  léthargie. 

193. 

Les  chefs  apparents  de  la  grève  des-  mineurs  en 
Angleterre  sont  les  kamarades  Smillie  et  Williams. 

Hidden  Hand  (nouvelle  incarnation  de  l’ancienne 
revue  Jewry  ueber  ailes)  nous  apprend  que  :  Smillie 
est  l’instrument  d’un  Juif  Emmanuel  Shinwell,  meneur 
de  toutes  les  émeutes  de  la  Clyde  pendant  la  guerre  ; 
et  Williams  est  marié  à  une  Juive. 

A  la  source  de  tout  désordre,  un  Juif  ou  une  Juive. 
Supprimez  les  Juifs,  l’ordre  se  rétablit  partout. 

Hidden  Hand  cite,  d’autre  part,  ce  passage  de 
My  Diaries,  de  Wilfred  S.  Blunt  : 

Dîné  avec  Button.  Nous  avons  causé  des  anciens  temps 
politiques.  Il  me  dit  que,  à  l’époque  où  Wolseley  partit 
pour  l’Egypte  en  1882,  les  Rothschild  avaient  engagé  la 
masse  de  leur  capital  roulant  dans  les  valeurs  égyptiennes; 
ils  redoutaient  fort  que  Arabi  ne  submergeât  le  pays  et  ne 
détruisît  les  domaines  qui  leur  servaient  de  gages;  ils 
déterminèrent  Wolseley  à  précipiter  les  opérations  mili¬ 
taires  à  tout  prix  pour  prévenir  la  rupture  des  canaux. 
Button  le  tenait  de  Wolseley  lui-même,  et  cela  concorde 
avec  ce  que  Button  m’avait  dit  à  la  même  époque. 

En  |Egypte  ou  ailleurs,  petite  guerre  ou  Grande 
Guerre,  il  n’y  a  pas  de  tuerie  qui  ne  s’accomplisse  par 


fa  volonté  et  pour  le  profit  des  Rothschild.  Jamais  les 
socialistes  n’en  disent  mot  à  leurs  dupes. 

149. 

1  own  Topics,  de  Londres,  est  un  journal  humoris¬ 
tique  très  répandu.  Son  directeur,  en  bon  commer¬ 
çant,  déclare  qu’il  a  «  une  immense  sympathie  pour  le 

Peuple  JuiJ  »  (15-11-19,  P*  4)-  Ensuite,  il  est  obligé 
d’écrire  : 

« 

(Après  Kerensky,  an  appalling  charlatan )  la  Révolution 
passa  aux  mains  des  hommes  qui  représentaient  la  classe 
la  plus  opprimée  en  Russie,  les  Juifs. 

Avec  des  siècles  d’injustice  et  d’humiliations  à  effacer, 
avec  le  souvenir  des  cruautés  comprises  par  les  vrais 
Russes  contre  le  peuple  Juif,  il  n’est  pas  étonnant  que  le 
-'hef  de  la  présente  Révolution  se  mit  à  l’œuvre  pour 
anéantir  jusqu’aux  traces  de  la  constitution  en  Russie,  et 
pour  imposeï  à  ses  maîtres  de  la  veille  une  tyrannie  qui 
n'a  pas  d'égale  dans  l’histoire. 

...  Nier  que  le  présent  régime  est  régi  par  les  Juifs  de 
Russie,  c’est  nier  l’évidence. 

C’est  par  le  moyen  des  Juifs  de  Russie  épars  dans  le 
monde  que  les  germes  de  la  Révolution  furent  semés.  Il  y 
a  des  Juifs  de  Russie  â  la  tête  des  Independent  Workers 
of  the  World  qui'  tiennent  aujourd’hui  en  échec  le  com¬ 
merce  et  l’industrie  aux  Etats-Unis. 

Les  chefs  du  mouvement  bolcheviste  en  Grande-Breta¬ 
gne  sont  aussi  des  Juifs;  il  en  est  de  même  en  France. 

...Je  ne  pense  pas  qu’aucun  Juif  au  monde  souhaite  le 
succès  de  Denikine  ou  du  théâtral  (?)  Koltchak.  Les  Juifs 
craignent  que  le  succès  de  ces  personnages  ne  marque  le 
début  de  la  politique  des  représailles,  qui  tomberait 

nécessairement  sur  les  habitants  non  russes  de  la  Russie. 

« 

Le  malheur  est  que  les  Russes  ne  pourront  jamais 
tuer  autant  de  Juifs  que  les  Juifs  ont  fusillé,  noyé, 
assommé,  scié,  pendu,  déchiqueté  de  Russes. 

184. 

La  Juive  Rosa  Luxembourg  ayant  expié  en  Alle¬ 
magne  la  série  de  crimes  sanglants  qu’elle  avait  com¬ 
mis  en  Russie,  a  été  remplacée  comme  prophétesse 
bolchevick  par  la  Juive  Clara  Zetkin. 

Dans,  le  Call  (anglais)  du  29.4.1920,  Clara  Zetkin 
écrivait  : 

Sur  l’Italie  gronde  le  tonnerre  d’un  orage  prochain;  en 
France,  les  éclairs  sillonnent  le  ciel;  la  tempête  fait  rage 
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sur  1  orgueilleux  empire  britannique.  En  Angleterre  et  efi 
Ecosse,  les  masses  ouvrières  se  rassemblent  autour  du  dra¬ 
peau  rouge  de  la  Commune.  L’Irlande,  l’Egypte  et  l’Inde 
se  révoltent.  Les  esclaves  salariés  des  Etats-Unis  se  comp¬ 
tent  pour  la  lutte  des  classes  :  leurs  grèves  deviennent  de 
plus  en  plus  fréquentes,  de  plus  en  plus  larges,  et  pren¬ 
nent  un  caractère  révolutionnaire. 

La  situation  internationale...  est  grosse  de  guerres  fu¬ 
tures.  Ici,  à  la  base  économique  de  l’ordre  capitaliste, 
1  antagonisme  et  les  luttes  de  classes  croissent  en  intensité 
et  en  acharnement.  Des  profondeurs  volcaniques  de  la  So¬ 
ciété  s’élève  le  Socialisme  communiste. 

La  bataille  entre  les  ouvriers  et  les  bourgeois  n’a  plus 
pour  but  la  réforme  de  l’ordre  capitaliste,  mais  sa  destruc¬ 
tion.  Capitalisme  ou  communisme  est  le  cri  de  bataille. 

La  Juive  ne  tait  que  des  variations  sur  le  thème 
réglé  par  les  Anciens  d’Israël,  dans  leurs  Proîocols 
en  1905. 

202.  —  Encore  des  témoignages. 

L’amiral  Michael  Smirnoff,  à  son  tour,  faisant  dans 
la  Sat.  Even-Post  le  tableau  de  la  Russie  soviétiste, 
atteste  les  exploits  des  bourreaux  commandés  par  les 
Juifs  et  les  Juives  (23-10-20)  : 

Pour  supprimer  toute  opposition,  le  gouvernement  des 
Soviets  a  décrété  le  régime  de  la  terreur.  Il  a  institué  les 
Commissions  extraordinaires  pour  combattre  la  contre- 
Révolution.  La  principale  s-iège  à  Moscou,  mais  il  y  en  a 
une  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  district,  avec  droit 
d’arrêter  et  de  châtier  n’importe  qui.  Une  seule  peine  est 
appliquée  :  la  mort.  Les  membres  de  ces  commissions  sont 
presque  tous  des  fous  ou  des  criminels  de  droit  commun. 
Leur  pouvoir  est  sans  limite,  même  sur  les  membres  des 
soviets,  dont  beaucoup  ont  été  exécutés  sans  jugement. 
Pas  un  être  humain  n’est  à  l’abri. 

...  Le  nombre  des  victimes  assassinées  par  les  commis¬ 
sions  dépasse  un  million. 

...  Très  peu  des  personnes  arrêtées  sont  relâchées.  Le 
meurtre  est  toujours  précédé  de  torture.  On  arrache  la 
peau  des  prisonniers,  on  leur  enfonce  des  clous  sous  les 
ongles,  on  leur  coupe  la  langue,  on  coupe  les  seins  aux 
femmes. 

Un  autre  témoin,  M.  Olen,  décrit  les  tueries  de  Tsa- 
ritzin,  où  les  prisonniers  étaient  enfermés  dans  la  cale 
d’un  navire.  La  nuit,  avec  des  lanternes,  les  bourreaux 
venaient  chercher  leur  ration  de  chair  vive  ;  à  coups  de 
sabre  et  à  coups  de  fouet,  ils  choisissaient  dans  le  trou- 


peau  humain  affolé  d’épouvante;  on  traînait  les  victimes 
devant  la  Tcheret\  vitchaika  (Commiss.  extraord.),  ou 
bien  on  les  égorgeait  sur  la  rive.  Le  chef  des  assassins 
était  un  Juif  Goldstein  dit  Trotsky,  qui  se  vantait  d’être 
parent  de  Trotsky-Braunstein.  Il  invitait  ses  amis  au 
spectacle  de  l’abattoir,  du  haut  de  son  balcon;  et  les 
bourreaux  prolongeaient  le  supplice  pour  amuser  cette 
bande  d’Hébreux. 

A  Tsaritzin,  plus  de  3.ooo  fusillés;  à  Sébastopol,  à 
NovO'Tcherkask,  à  Simferopol,  à  Eupatoria,  milliers  et 
milliers  de  fusillés,  noyés,  etc.  A  Petrograd  et  Moscou, 
innombrables!  Bourgeois,  officiers,  prêtres,  ouvriers 
non  bolchevistes. 

Dans  la  Revue  Universelle,  i5-ii,  M.  Bienaimé, 
retour  de  Vilna  : 

Le  goût  sadique  de  la  souffrance,  du  sang  et  de  l'ordure, 
sont  les  caractéristiques  de  l’action  bolcheviste.  C’est  l’Asie 
tartare  et  mongole,  ce  sont  les  passions  violentes  et  san¬ 
guinaires  des  Orientaux  qui  reparaissent  chez  les  mosco¬ 
vites  et  chez  les  sémites  qui  les  conduisant...  Des  centaines 
de  Polonais  ont  péri  dans  les  tourmentes.  Leurs  corps 
portent  les  traces  de  leur  supplice...  Ils  ont  promené  en 
ville  des  mains  et  des  bras  coupés...  Des  gamins  de  seize 
ans,  israélites  pour  la  plupart,  s’étaient  fait  les  dénoncia¬ 
teurs  des  Polonais. 

Et  M.  Serge  de  Chessin  (même  fascicule)  décrit  le 
satanisme  des  réjouissances  bolchevistes  —  de  la  souf¬ 
france,  du  sang,  de  l’ordure,  —  confirmant  trait  pour 
trait  nos  articles  des  nos  193  et  195  sur  la  marque 
juive  du  bolchevisme  :  sadisme,  satanisme. 

Quand  les  sombres  idiots  qui  nous  accusent  «  d’exa¬ 
gération»  finissent  de  rire,  il  faut  toujours  en  revenir 
à  redire  ce  que  nous  avions  dit  : 

«  Par  centaines,  .es  prêtres  chrétiens  (orthodoxes) 
égorgés,  mutilés,  lacérés,  après  avoir  été  contraints 
d’assister  à  des  scènes  immondes  ;  les  chevaux  capara¬ 
çonnés  de  chasubles,  des  croix  sous  la  queue;  des 
excréments  dans  tous  les  vases  sacrés,  le  sabbat  des 
bourreaux  ivres  et  des  prostituées  affublées  de  vêtements 
sacerdotaux  dans  les  églises,  les  parodies  sacrilèges  de 
tous  les  sacrements.  La  marque  juive  !  » 

En  Russie  !  dit  l’ Incurable  Imbécile.  —  Allez  donc 
au  château  historique  du  Juif-Danseuse  :  il  vous  mon- 
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î.rera  son  pot  de  chambre  dans  un  tabernacle  de  cha¬ 
pelle  catholique...  Mais  les  cardinaux  font  voter  pour 
Rothschild-Mandel,  pour  Amschel  Rothschild,  pour 
Bium  et  Schrameck  ! 

167. 

Aux  cent  documents  ou  témoignages  publiés  par  la 
Vieille-France,  ajoutez  ce  qu’écrit  aux  Etats-Unis  le 
Russe  V.  Anichkov  (. Inside  Soviet  Russia)  : 

Dans  toutes  les  organisations  bolchevistes,  les  chefs  sont 
dûs  Juifs.  Le  commissaire-adjoint  de  l’instruction  primaire, 
Grünbèrg,  peut  à  peine  se  laire  comprendre  en  russe! 

...  Le  peuple  considère  les  Juifs  comme  les  auteurs  de 
tous  ses  maux.  L  anti-sémitisme  s’est  répandu  dans  toutes 
les  classes  de  la  nation, qui  regarde  le  Bolchevisme  comme 
une  affaire  juive. 

...  Actuellement  régne  parmi  les  Juifs  une  grande  exci¬ 
tation  nationale  et  religieuse.  Ils  rattachent  le  triomphe 
du  Judaism j  à  la  Révolution  universelle.  Ils  croient  que 
les  Temps  promis  sont  arr  vés  pour  la  domination  du 
Peuple  élu  sur  la  terre.  Ils  voient  dans  les  progrès  de  la 
Révolution  1  accomplissement  des  Ecritures  :  «  Quoique 
j^aie  marqué  la  fin  de  toutes  les  nations  parmi  lesquelles  je 
t’ai  dispersé,  j’ai  résolu  que  ce  ne  serait  pas  ta  fin.  » 

Vingt  millions  d’Hébreux  fanatiques,  hystériques, 
répandus  dans  les  Etats  de  race  blanche,  travaillent  à 
la  réalisation  de  ces  prophéties  sauvages.  Ils  mettent  le 
monde  à  feu  et  à  sang,  ils  répandent  et  ils  entre¬ 
tiennent  dans  la  populace  une  démence  furieuse.  La 
race  blanche  est  en  proie  à  cette  colonie  de  microbes 
comme  une  bête  énorme  qui  a  le  sang  et  le  cerveau 
infectés  de  germes  mortels. 

135.  Le  grand  massacre  des  Européens. 

M.  Herbert  C.  Hoover,  dictateur  du  ravitaillement 
pour  l’Amérique  et  pour  l’Europe,  a  déclaré  ( 1 1-4- 19 19) 
que  la  famine  tue  en  Russie  200.000  personnes  par 
mois.  Et  la  vie  chère  en  tue  lentement  des  millions 
dans  le  monde  entier. 

La  vie  est  chère  parce  que  le  blé  est  cher. 

Le  blé  est  cher  parce  qu’il  est  rare. 

L  est  rare  parce  que  la  Russie  et  la  Hongrie,  les  deux 
greniers  de  l’Europe,  ont  été  changées  en  déserts  par 
le  Bolchevisme,  sous  la  direction  des  Juifs. 
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Les  Juifs  ont  prépare  longuement  et  déchaîné  impi¬ 
toyablement  la  Guerre  mondiale  pour  détruire  vingt 
millions  de  Blancs,  pour  ramasser  des  centaines  de 
milliards  sur  les  cadavres  et  sur  les  ruines. 

Ils  ont  préparé  et  déchaîné  le  Bolchevisme  pour 
achever  l’œuvre  de  la  guerre. 

En  Russie,  en  Pologne,  en  Hongrie,  les  Juifs  sont 
repus;  la  race  blanche  est  à  l’agonie. 

En  France,  tout  le  long  de  la  guerre,  les  bateaux  qui 
auraient  pu  et  dû  nous  apporter  du  blé  nous  appor¬ 
taient  des  cargaisons  de  Juifs  ennemis  pour  dévorer 
notre  pain. 

Au  Moyen  Age,  les  Juifs  ne  pouvaient  satisfaire  leur 
haine  des  Européens  qu’en  empoisonnant  quelques 
puits,  en  égorgeant  pour  leur  Pâque  quelques  petits 
enfants. 

Avec  le  xxe  siècle  est  venu  le  temps  des  grandes 
tueries,  promis  par  une^longue  série  de  prophètes 
hébreux,  chanté  de  nos  jours  par  Herzl,  Nordau,  Israël 
Zangwill  et  Basch. 

Au  Moyen  Age,  un  petit  nombre  de  crimes  Juifs 
soulevaient  les  peuples  d’Europe. 

Au  xxe  siècle,  les  Européens  médusés,  abrutis,  matés, 
se  laissent  exterminer  par  grandes  masses  et  ne  bou¬ 
gent  pas. 

205.  «  Qui  gouverne  la  Russie?  » 

Les  Soviets  bolchevistes  comptent,  parmi  leurs  mem¬ 
bres,  95  0/0  de  Juifs.  Donc  le  Bolchevisme  est  une 
affaire  juive;  les  Juifs  ont  machiné  la  Révolution  quia 
failli  perdre  l’Entente;  ils  ont  perpétré  l’effroyable  série 
de  massacres  et  de  destructions  qui  a  changé  la  Russie 
en  cimetière. 

A  l’appui  de  cette  affirmation,  nous  avons  fourni 
cent  documents.  La  Libre  Parole  a  donné  une  série  de 
tableaux  qui  étaient  autant  de  preuves. 

Maintenant,  à  New-York,  l’Association  Unity  of 
Russia  publie  une  brochure  qu  contient,  sans  com¬ 
mentaires,  les  noms  des  membres  des  Soviets,  extraits 
des  documents  officiels  du  gouvernement  bolchevick  : 

«  Wko  Rules  Russia?  «  Réponse  :  sur  503  hommes, 
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406  Juifs,  29  Russes,  34  Lettons,  12  Allemands, 
12  Arméniens,  et  quelques  Polonais,  Tchèques,  etc, 

—  Conseil  des  Commissaires  âu  Peuple  :  22  mem¬ 
bres,  18  Juifs.  (La  brochure  ne  compte  pas  Lénine 
comme  Juif;  il  l’est,  ce  qui  porte  le  total  ci-dessus  àqoy.) 

—  Com?nissariat  de  la  Guerre ,  43  membres,  34  Juifs  ; 


— 

» 

de  V Intérieur ,  64 

» 

45  Juifs  ; 

— 

» 

des  A  ff.  étrang.,  17 

» 

13  Juifs; 

— 

» 

des  Finances,  30 

» 

25  Juifs  ; 

— 

» 

de  la  Justice ,  19 

» 

18  Juifs  ; 

— 

» 

de  l’Hygiène ,  5 

» 

4  Juifs; 

— 

» 

de  l’Inst.  publ.,  53 

» 

44  Juifs  ; 

— 

» 

de  l’Aide  sociale,  6 

» 

6  Juifs; 

— 

» 

du  Travail,  7 

» 

6  Juifs; 

— 

» 

Comm.  aux  Prov.  23 

» 

21  Juifs; 

— 

Supr .  cons.  de  l’Econ.  gén.,  56 

» 

45  Juifs  : 

— 

Sov.  de  Moscou,  23 

» 

19  Juifs  ; 

— 

Rédact.  des  Journ.  offic.,  42 

» 

41  Juifs. 

188.  Les  Révolutions  :  loi  constante. 

Dans  sa  série  d’études  historiques  sur  Les  causes  du 
malaise  mondial ,  la  Morning  Post  est  arrivée  à  dé¬ 
montrer  l’identité  des  méthodes  et  des  agents  qui  ont 
provoqué  les  dernières  révolutions  de  Turquie,  de 
Portugal,  de  Hongrie,  de  Prusse  et  de  Bavière. 

Partout,  invariablement,  la  catastrophe  est  préparée 
de  longue  main,  puis  déchainée  par  les  Juifs,  au  mpyen 
de  la  Franc-Maçonnerie  enjuivée.  Partout  l’événement 
se  déroule  à  la  minute  et  selon  les  modalités  les  plus 
favorables  au  Pangermanisme.  Et  ce  sont  des  auxi¬ 
liaires,  des  créatures  de  l’Allemagne  qui  recueillent  les 
dépouilles. 

Comme  nous  avons  constaté  le  même  caractère  dans 
les  grands  mouvements  qui  agitèrent  la  fin  du  xvme  siè¬ 
cle  et  tout  le  xixe,  comme  le  Juif  Disraeli  annonçait  dès 
1844  le  rôle  décisif  de  la  Juiverie  dans  la  Révolution 
de  1848,  comme  les  Protocols  décrivaient  point  par 
point  en  1905  les  Révolutions  qui  déchireraient  le 
centre  et  l’est  de  l’Europe  à  partir  de  1917,  il  n’y  a  pas 
de  stupidité  qui  puisse  tenir  contre  un  tel  ensemble  de 
preuves.  Les  primaires  qui  ont  toujours  à  la  bouche  le 
mot  scientifique  sont  contraints  de  voir  l’action  des¬ 
tructive  des  Juifs  scientifiquement  établie. 


212.  Trois  tsars  assassinés  :  même  assassin. 

Alexandre  II ,  le  «Tsar  libérateur»,  qui  avait  affranchi 
spontanément  vingt  millions  de  paysans  russes  (19  fé¬ 
vrier  1861),  a  été  tué  le  ier  mars  1881  pat  une  bombe. 
Le  Rusœ  qui  lança  la  bombe  n’était  que  l’instrument 
des  Juifs.  Le  crime  avait  été  décidé  en  1876,  par  un 
comité  révolutionnaire  composé  entièrement  de  Juifs, 
et  préparé  par  trois  Juifs  :  Libermann,  Zukermann, 
Goldenberg.  ' 

Nicolas  II,  la  tsarine,  leurs  jeunes  hiles  et  le  tsaré- 
witch  ont  été  égcrgés  «  dans  des  circonstances  telle¬ 
ment  atroces  qu’elles  écœurent  même  les  libéraux  », 
par  une  bande  de  Juifs.  La  Vieille-France  a  longue¬ 
ment  documenté  ce  drame  effroyable.  (V.  n°*  186,  192, 
201  ;  livre  de  R.  Vilton,  corresp.  du  Times  ;  enquête 
du  général  Knox,  Haut  Commissaire  britannique  à 
Omsk,  5.2.1919;  Livre  blanc  britannique,  p.  41,  avril 
1919).  Et  les  Juifs  qui  accomplirent  le  massacre  avaient 
été  dés'gnés  par  le  Kahal,  dénoncés  au  War  Office  par 
le  capitaine  Spencer  un  an  d’avance  (v.  no»  141,  179, 
186,  etc.). 

Alexandre  ///,  fils  d’Alexandre  II  et  père  de  Nicolas  II, 
est  mort  en  1894.  Un  mystère  planait  sur  sa  fin.  Les 
Juifs  revendiquent  aujourd’hui  hautement  l’hcnneur 
de  l’avoir  assassiné.  Voir  The  Impérial  Orgv,  du  Juif 
Edgar  Saltus,  chez  les  éditeurs  Juifs  Boni  et  Liveright 
(New-York),  pages  212-215.  Admirez  cette  mise  en 
scène  : 

Cependant  Israël  agonisait.  Dans  une  région  où  l’autre 
gibier  devenait  rare,  un  prince  chassait  les  Juifs.  Il  n’y 
avait  qu  un  recours  :  1  appel  a  Dieu.  Dans  les  Synagogues 
secrètes ,  les  cierges  furent  renversés.  Et  au  nom  qui  con¬ 
tient  42  lettres  :  au  nom  du  Tetragrammaton  ;  au  nom  des 
Globes  et  des  Roues;  au  nom  de  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
celui  qui  est  et  qui  sera  »,  le  Grand  Ban,  Schammatha, 
fut  prononcé.  Les  Ofanim  furent  adjurés  de  répéter  la 
malédiction.  Jéhovah  fut  supplié  de  faire  pleuvoir  sur  le 
Tsar  toutes  les  exécrations  du  Rouleau  de  la  Loi.  Le 
Seigneur  des  Armées  fut  supplié  de  l’effacer  de  dessous  les 
deux. 

/ 

A  la  fin  du  xix®  siècle,  vous  entendez  bien.  Et  ces 
envoûteurs,  ces  hideux  sorciers,  jouent  aux  «  esprits 
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éclairés  »  devant  1  e  goy,  bafouent  les  croyances  du  goy, 
se  donnent  au  goy  imbécile  comme  les  protagonistes 
de  la  libre  pensée  ! 

Le  tsar  Alexandre  II,  en  Crimée,  attrape  un  rhume. 
C’était  l’affaire  de  trois  jours.  Grâce  à  Jeovah,  le  rhume 
devint  pleurésie.  La  cour  appelle  de  Moscou  <s  un 
spécialiste  nommé  Zakkarin.  »  Spécialiste  du  coryza! 
Ecoutez  l’historien  Juif  : 

Si  Zakkarin  avait  été  un  terroriste,  il  aurait  tué  le  tsar  et 
il  aurait  été  mis  en  pièces  aussitôt  ;  Zakkarin  n’était  pas  un 
terroriste  ;  il  était  un  médecin.  Comme  médecin,  il  prescrivit 
un  remède  que,  par  précaution,  il  avait  apporté  avec  lui... 
L’auguste  malade  daigna  le  prendre.  Et  Zakkarin  le  re- 
N  . gardait! 

Oh  !  comme  il  eût  été  passionnant  de  saisir  ce  regard  ! 
Shakespearien,  troublant  mais  calme,  c’était  un  regard  qui 
disait  :  Enfin  ! 

Il  y  avait  autour  de  l’empereur  ses  officiers,  ses  servi¬ 
teurs,  des  gardes,  des  cosaques,  le  Procureur  du  Saint 
Synode.  Ah  Ah!... 

Il  y  avait  le  médecin. 

L’Empereur,  inconsciemment  surexcité,  tendit  la  tête 
vers  le  médecin  : 

—  Qui  êtes  vous  ? 

Zakkarin,  penché,  murmura  :  Un  Juif! 

—  Un  Juif\  cria  le  boucher  obèse. 

Zakkarin  se  tourna  vers  l’entourage,  expliqua  :  «  Sa 
Majesté  est  en  délire.  » 

Il  se  tourna  de  nouveau  vers  son  patient  et  murmura 
encore  :  «  Vous  êtes  condamné!  » 

Alexandre,  pour  jeter  un  cri  d’épouvante,  s’était  soulevé. 
Mais  le  murmure  fit  son  œuvre.  Et  la  drogue  était  plus 
active  encore.  Il  retomba.  Le  Grand  Ban  aussi  était 
tombé!  Où  le  terrorisme  avait  échoué,  Israël  avait 
réussi. 

«  Pleure,  Russie!  »  disait  le  communiqué  officiel  dans  le 
premier  numéro  de  la  Novoyé  Vreniia.  «  L’Empereur  est 
mort!  » 

On  offrit  à  Zakkarin  la  croix  de  Nevski  et  les  diamants 
habituels.  Par  dérision,  il  les  accepta. 

«  Par  dérision  »,  oui!  Comme  Ils  doivent  jouir  de 
l’infinie  stupidité  des  Goym,  Russes,  Français,  Anglais, 
Américains  ! 

S’il  reste  un  Juif  vivant  sur  la  terre  de  Russie  après 
la  chute  des  Tsars  Juifs,  les  Russes  avoueront  qu’ils 
sont  aussi  dégénérés  que  les  Occidentaux. 
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